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P E s I E s 

DE M. L' A B B È 

DE rATTAIGNANT; 

C ONTENANT 

Tout ce qui a paru de cet Auteur Joûs le titre 
de Pièces dérobées , avec des aug- 
mentations très-confidériables ; des anno- 
tations fur chaque Pièce qui en expliquent 
le fujet & VoccaJîon\ Gr des Airs, notés 
fiir toutes^ les Chanfons. 

TOME PREMIER. 



A L-O N D R E S, \ 

Et fe trouvent à Paris , 

Chez DUCHESNE, Libraire , rue Saint 

Jacques 9 2fu-de(Tbus de la Fontaine Saiac 

Benoît > au Temple du Goût." 

M. DCG. kVIl. 
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PREFACE, 

LA fatisfaSion que Ton a 
témoignée à la leâure 
des Poëfies de M. TAbbé de 
TAttaignant dans la première 
édition qui en a été faite fous 
le titre de Fiéces dérobées à un 
Ami , a engage le Libraire à 
en publier une féconde ; mais 
on fe flatte qy.e ceUç-ci a en- 
core plus de droit .que la pré- 
cédente fur les fuffrages du 
Public par Tàttgntion que Ton a 
eue à lui donner toute la perfec- 
tion dont elle étoit fufccptible. 
On avoir fait iine efpece de 
violence à TAuteur quand on 
entreprit, pour la première fois, 
d'imprimer fes ouvrages. Il fa- 

voit combien peu lui avoient 
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Vj PREFACE, 

coûté ces produâions légères , 
& il ne pouvoir croire que xe 
qui avoic fait ramufement de 
fon loifir y pût occuper agréa- 
blémedt* celui dés autireà. Ce- 
toîe,nt'feïon lui des vers de fo- 
ciété y des faillies pafTageres qui 
n'étoîent pas faites pour fouf- 
frir le grand jour, & qui nepou- 
voîent tout au plus interefTer 
qu'un petit nombre de perïbn- 
nés qui en avoicnt fourni le fu- 
jet & Toccàfion. Mais un ami 
qui en connoifloît tout le prix , 
ayant recueilli la plupart de ces 
Pièces y & pféfumant de leur 
fuccès par le fentiment 'cJuj^ 
éprouvoît lui-même à la lec^ 
ture , fe donna toutes fortes de 
mouvemens pour l'engager a 
lui livrer fon porte- feuille j jS: a 
confentir à une édition. L^Àa- 


PREFACE. vîj 

teur réfîfta longtems , mais Ta- 
miné fit enfin chez lui ce que 
l'amour propre .n'auroit jamais 
fçu faire. Il céda à l'Editeur ^ 
ou plutôt il laifTa enlever tout 
ce qui lui reftoit de pièces ma- 
nufcrites 9 encore craignoic-il 

3u'ii n'eût fujet dans la fuite 
e fe rependr de fa complais 
iànce. Mais il fe trompa ; le fuc^ 
ces le plus flatteur juilifîa le 
zèle de Tami^ & mérita à l'Au- 
teur des applaudiffemens qu'il 
étôTt bien éloigné de fe promet- 
tre. A la vérité cette édition 
pouvoit lui donher quelque dé- 
fiance» Il ne s'écoit nullement 
mis en peine de fournir les 
éclaircifTemens nécefTaires , ^ 
fon indifférence poqr toute ef- 
péce de gloire poétique , l'em- 
pêcha même ae revoir & de 
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corriger fes ouvrages. Le pre- 
mier facrifice lui avoir déjà trop 
coûté ^ pour qu'on dût exiger 
encore ce travail qui lui aujroit 
été- plus pénible que fes produc- 
tions même lorfqu'clles cou- 
loient de fource ; & il falloic 
fe contenter de ce qu'on avoic 
u obtenir, Ainfî malgré les 
oins & les lumiieres de l'Edi- 
teur , le premier Recueil étoit 
très imparfait. La plupart des 
vers perdoient beaucoup de 
leurs agrémens par Tignorance 
où l'on étoit des fujets qui les 
aYoient fait naître ^ & le Lec- 
teur fe trouvoit en défaurdans 
ce qui pouvoir piquer d'avan- 
tage facuriofité. D'ailleurs il y 
aVoit des fautes qui étoient 
échappées dans la première 
chaleur de la compofition. Ce- 
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pendant ces défauts n'ont pas 
empêché que le Livre ne fut 
généralement gôuté ; les béau^ 
tés qu'on y remarqua > en rendi- 
rent la ledure infiniment agrca^ 
ble , & le débit en fut auffi 
prompt qu'on auroit pu Pefpe-* 
rer. Les Cenfeurs , mêmes leS 
plus féveres , lui donnèrent de 
)uftes éloges dans leurs écrits 
périodiques. En effet on ne 
peut difconvcnir que les Poëfies 

" " der; 


<le -M. TAbbé de TAttaignant 
ne réuniffent tous les agrémeîîS 
qu^on peut defîrer dans leut 
genre. Outre - cette facilité qui 
annonce le génie, ceS tours heu- 
reux, cette naïveté j cette ca- 
dence qui lui font propres , on 
y trouve un enjouement plein 
de décence, de là délicatëffe , 
de la légèreté j & c'eft préfque 
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partout le langage d(j §qç34ç«J&: 
du fentiment. ^Kien de- plus vrai 
que fes louanges , parce qu'il 
n*a jamais cncenfé que le vérî^ 
table mérite ; mais rien aufli 
n'eft plus flatteur^ ni manié plus 
noblement. On fçait comoien 
ce genre eil difficile à traiter. 
Ottr ne remarque point dans fes^ 
éloges ce ton fade fie douce- 
reux d'un adulateur interelTé ^ 
ces hiperboles choquantes, plus 
capables de dégrader le Poëte 
fie le Héros > que de les illuG* 
trer ; mais il y règne cette far 
mlliarité pleine de noblefle fie 
de décence qui annonce la fran- 
chife ; ce ton d'urbanité, qui ne 
fe prend que dsns P^fage du 
beau monde y fie cet* encens 
choi(î dont la vapeur douce fie 
})ieiifai{aate ne peut ni entêter 
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ceux qui le reçoivent y ni dé- 
plaire a ceux qui le voyent pro- 
digué. Ceft toujours un fenti- 
ment d'eftime & d'admiration 
qui di£te ces éloges ; ce n'eit 
jamais l'intérêt y mais quelque-' 
fois la reconnoiiïance ; & qui 
connoît mieux cette vertu que 
notre illuftre Auteur ? Qui fçait 
mieux la réduire en pratique , 
& payer plus dignement l'es 
bienfaits /Qui jamais fçut mieux 
les juftifier par fes remercimens ? 
On peut dire en général de tou- 
tes les produâions qu^elIes ref- 
pirent les vertus fociales , l'hu- 
manité , la politeffc , la bien- 
féance ; qu'elles cara£terifent 
l'homme de goût & l'honnête 
homme y le cœur excellent 6c 
l'aimable écrivain ; & ce qui 
lui fait encore un honneur in.- 

avj , 
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fini , c'eft quil n'a jamais abufé 
de fes talens pour mortifier 
qui que ce foit,. Ayant pris pour 
maxime ce qu'il dît lui-même 
dans ces vers fur le talent de la 
Poëfie : Oefi un talent pernicieux 

Îuand on en fait mauvais ufage. 
^a fatyre lui a toujours paru un 
mauvais moyen poursmuftrer, 
& quoique né fenfible , s*il a eu 
des occafions de iîgnaler foa 
refTentiment ^ il a mieux aimé 
oublier les injures ^ ou s'en van- 
ger par un généreux mépris. Nul 
trait.malin^ nulle ironie piquante 
ne lui font échappés. Son cœut 
exempt de fiel , ne refpire que 
la concorde & la paix. Auflî a- 
t-il toujours fait les délices âts 
compagnies ; Ôc partout où il 
fe trouve , la joie & la gaité 
fignalent fa préfence ; partout il 
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feme les fleurs fur fon paflage j 
& fe voit accueilli avec cet em- 
prefferaent flatteur que Ton a 
toujours pour les hommes à 
talents qui en confacrent Fufage 
aux plaifirs de la focîété. Ceux 
qui le voyent plus familière- 
ment conviendront qu*il n'eft 
rien que de (incere dans cet 
éloge ; qu'ail n*eft point d^amî 
d'un commerce plus agréable 
& plus uni , d'une humeur plus 
égale & plus Hante , & d'un ca- 
raâere plus généreux & plus 
bienfaîfant ; on diroit plus en- 
core, mais il eft moins queftion 
de fa perfonne que de fes écrits. 
Comme il y a toute apparence 
qu'ils vivront dans la pofterité , 
les noms qu'il y célèbre auront 
le même avantage. Le beau 
fexe furcout doit s'en applaudir ; 
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le tems qui moifTomie fî rapi- 
dement les grâces, & qui effacç, 
impitoyablement Péçlat de là 
jeunefle SfC de^ la beauté ^ les 
refpé^efa: dans les Poefies ga-* , 
lantes de notre Auteur. Oô^iîar-^. 
lera encore dans îeSfîfe^es Fu- 
turs des belles femmes ^ des 
femmes illuftres par Tefprît 6c 
par la vertu y qu'il a encenféës à 
Faris^ à Rheims^ & dans d'autres 
villes du Royaume : an rendra à 
leur mémoire ce tribut d'eftime 
qu'elles ont reçu de fa Mufe ,^ 
tandis que leurs charmes bril-> 
loient dans tout leur éçht,^ Qq^ - 
peut dire en effet qu'il a ex- 
cellé dans ce genre de Poëfit; 
qui échappe fouvent aux plus 
habiles ^ parce qu'il n'eft rier^ 
de fi rebattu» Depuis que les 
hommes ont reconnu Tempire; 
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de la beauté y ils fe font em« 
preiïés de (ignaler leurs hom^ 
mages par rexpreflUon des fen« 
tîmens qu'elle excîtoît dans le 
cœur. Les fêtes publiques ^ les 
mariages y les feftins y les céré<- 
monies faifoient naître les oc^ 
cafions où la beauté recevoic 
leur encens. Ovide > Horace , 
Properce y Tibulle épuiferenc 
tous les lieux communs de ta 
;alanterie«5 ôc depuis qu'en 
"rance on fe mêla de verfi-fier > 
TAmour eut toujours la plus 
grande part aux prodti étions poé- 
tiques. Non anciennes Roman- 
ces ne font qu'un tiffu d'aven- 
tures galantes y ôc nos Poètes 
ont toujours traité les myâeres^ 
dePaphos jufqu'au fîécle pré- 
fent ; il femble même que ce 
foit là un attribut de notre Foër 
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fie , & qu'on ne fçauroit fe faire 
une réputation fut leParnafTe^ 
fans fe faire un nom à Cythere. 
Quoiqu'il en foit^ on peut dire 
fans prévention que les Fran-* 
çois remportent fur toutes les 
Nations anciennes ôc modernes 
dans le genre dont il s'agit. Nous 
avons même un genre de Poëfie 
qu'on peut dire que les Anciens 
ignoroient. Ce font les chanfons^ 
ces petites efpeces d'Odes fi 
propres à peindre l'enjouement 
& la paflion. On feroit des vo-^ 
lûmes immenfes de toutes cel-* 
les qui auroient mérité d'être 
confer vées ; mais comme la plu-* 
part de ceux qui les ont enfan« 
tées , ne fongeoient rien mcnns 
qu'à s'acquérir le •nom d'Au- 
teur y ou n'en ont compofé 
qu un très-petit nombre , il s'en 
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cft perchi beaucoup , & quel* 
ques unes ne fubdflent plus que 
dans la mémoire des amateurs 
de ces fortes de produâions. ^ 
Cbulange s'eft exercé dans ce 
genre avec fuccès ; mais on ne 
craint point de dire que M. 
PAbbé de l'Attaîgnant l'a porté 
à un point de perfedion qui 
lui aflfure un des premiers rangs 
parmi les meilleurs Chanfon- 
niers /de France. Cette carrière 
étoit d'autant plus difficile que y 
comme je viens de le remar- 
quer , un nombre infini de 
Poètes avoient déjà épuifé les 
ikiêmes matières y de lorte que 
S'il eft vrai ^ comme on laf- 
fure communément ^ que tout ait 
êti dit , le proverbe eft encore 
plus certain par rapport aux fu- 
mets de pure galanterie. De la 


xviij PREFACE. 


manière dont TAuteur les a 
traités i ils ont acqtiis un air de 
nouveauté , foit pat le tour ou 
l'enjouement , foit par la viva- 
cité Ôc la force du fentiment^ ou 
par l'harmonie du vers y foit 
par la finefle ou par la naïveté 
de rexpreflfion. Ce font partout 
des images riantes y & une amé- 
nité toujours la même 6c tou-* 
jours variée. 

Peut-être fe trouvera-t'il de» 
efprits jaloux qui envifageronc 
ces amufemens innocens avec 
des yeux féveres & comme dèst 
fî'uits d'une Mufe voluptueufe^ 
qui répugnent à la gravité d'vn 
état modefle de férieux. Mais 
a-t-on fait un crime à Chau^ 
âfUp à TAbbé Régnier des Ma^ 
rets y Sm à quantité d'autres, 
d'avoir brûlé quelques grains 
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d'encens fur les autels de la 
beauté ? On fçait que ces for- 
tes de pièces ne tirent pas 
toujours à conféquence ; que 
les femmes font ,en poffeflion 
d'être lotfSêîs^, -Se qriHles ont 
un tribut^l^ je bel efprit y qu'il 
feroit d^%^ grâce aux 

Auteurs •^. leur refufer y de 
que^^qc état qalbpuiflent être. 
Cètf une politeffe d'ufage y un 
Foëte qu! s'en difpenferott f 
feroit mal augurer de fes talens 
& de fon caraâere ; & pour peu 
quil foît répandu dans le monde 
il s'expoferoit à une efpece de 
ridicule y s'il portoit le rigorifme 
jufqu'à fe taire en un aufli beau 
fujet dfe parler. Notre Auteur 
a prévu tout ce qu'on pouroit 
lui obyeder à cet égara , mais 
fl ayant rien à fe reprocher dans 
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fes intentions , & peu jaloux de 
certains fufFrages^il n'afpire qu*à 
ceux du Public raifonnable ; & 
comme fon coeur eft auffi pur 
d'ambition que de malice y il 
ne craint point que fa Mufe lui 
ferme Pentrée aux dignités qu'il 
a toujours été fort éloigné de 
briguer. Il a pour lui le monde 
poli & les connoifleursjôc cet 
avantage lui fufîit. D'ailleurs s'il 
y avoit de TindécenceàunEc- 
cléfiaftique de s'exercer dans le 
genre galant , il n'y en auroit pas 
moins à des Dames vertueufes 
ôc de la plus haute réputation 
de traiter de femblables fujets. 
Mais le Contes de la Reine 
Marguerite j quoiqu'affez libres, 
n'ont point deshonnoré le Dia- 
dème , & on ne voit pas qu'on 
ait moins eftimé la vertueufe , 


PREFACE. xxj 

la modefte DeshouUeres , pour 
avoir exhalé quelque fois le 
fentîmenc & la tendrefle dans 
Texpreifion la plus capable de 
les infpirer* 

On jugera toujours mal $ 
quand on ne jugera que par pré- 
vention. Maïs fi notre Àuteuf 
étoit dans le cas d avoir befoin 
d'une apologie j \i fufSroit f 

f)our prouver fes fentimens fur 
a religion , d'objdder aux critr- 
3ues les pièces bù il a tr^é fi 
igneffient la morale qu*eUe 
enfeignc , & les myfteres de 

notre foi: il feroit bien^ cHâkile 
de s^ex[^rtmet avec tant à'd&cm 
tiovkj avec taht de force 6c de 
tfignké , fi? id cdeur n^étoit pé- 
^ ftétré des vérités que 1 on an- 
nonce y & d'accord avec Icfprit. 
Du moins dott-oû convenii; que 
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ce qu'il y a de mondain dans 
les autres pièces 9 efl en quel^ 

3ue forte réparé par les vers 
ont je pajrle , &.où la vertu 
eft peinte avec des .couleurs fi 
aimables > & d'une manière fi 
pathétique âc ûr^^djfiante. La 
variété eft Tame & la fource du 
plaifir : ceux [qui n'en trouvent 
point à lire des Poëiie galantes > 
quoiqu'on ait lieu de croire 
qu'ils font en très petit nombre ^ 
auront. dans col^ecueil de quoi 
fatisfaire un goût plus férieux. 
L'Auteur a célébré les vertus du 
plus grand & du plus aimé de 
tous le$ Princesî «celles de. fon 
digne Fîlsi de notre ^^^do^^blq 
Keine^ ficde lejuç layguftçf Fa-r 
mille ; les evçnemen^. les^plu^ 
, ^nterrefTans ou les plus glorieuse 
dp ce Regnç^ ôc les explpit$ 
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des grands Capitaines de notre 
fiécle. Il n^jeft point de vertus ^ 
point d'hommes iliuftres de 
notre tems > foit par les talens 
militaires > ou civiles y foit par 
laiiuératureou les Beaux- Arts ^ 
donc :il û'ait encenfé le mérite. 
£nfin Ton peut dire qu'il s'cft 
acquis des droits fur la recon- 
ftoifTance de quiconque en a 
fur i'eftim^ Ôc Tadmiration du 
Public Quel meilleur ^olage 
pou vcMt-il faire de fes talents f 
c'éft èncx>urager la vexur,: quo 
de louer > comme il a fait j ceux 
qu'elle rend recommandables ; 
i^eften faciliter Pinûtatioii que 
d'en . mettre, les modèles, dans 
un fi beau jour; Les grands hom- 
mes «nj^oiontjrpeuc'êcre moins 
de plaidr à l'êûré > fans cette (a- 
tisÊiâion déUcieufe qu&i'efpo)c 
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de la renommée leur procure; 
âc ileâ incomeftible que cette 
renommée dépend des gens de 
lettres qui feub peuvent en per- 
pétuer la durée ^ ôc la tranl^ 
mettre à la poftécké. L'Àutem: 
ne craint^ poiot d'être dé nsenci 
danstdut ce qu'il a publié' à' k 
gloire de fesUéros^ parce qu'il 
n'a dit que tout ce que le monde 
cjohnoît comme lui ^ âc n'avoit 
d^utre inteirêt à. le dire '^ que 
fon empcefiemeat à leur domter 
des marques! écbtatices de fbn ' 
eilime; 

: II. leâe maintenant à toucker 
en peu de mots les avantages 
qu^cdccinmivelle^ititfctiafur ' 
la piKècédfec$e>^ 8c Taiirafigemciit 
qu'on a^ fiiiivii da|is^la difliibumm 
des pi:é^es*'Ncà]s avons remafr*»- . 
que" àkxt^lpL menûùpi maiiq«i>oit 

.de 
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de ccKsins éclakciffemens né- 
ceffaires, pour mettre Je Jeâteur 
jw fait de bien des chofes dont 
l'incertitude pouvoir caufer de 
l'embaras , &; lui diminuer le 
plaifîr de la ledure. On a eu 
fom dans, celle-ci de mettre à 
la tête de chaque Pièce un 
petit Softitnaire où l'on peut 
d'un coup d'oeil s'inftruire du 
fu;et & de l'occafion qui Fon 
fait naître ; & l'on trouve de 
plus , qu^iid il en eft befoin, 
des notes au |>as de la page , 
pour ne rien làifferregrettcr à la 
curiofité. On fent co^^bien ce 
recours «û ,mi^ pour enten- 
dre le Cens de l'Auteur i &. Ci 
wen des Ecrivains à voient eu 
cette attention , on lirok avec ' 
plus de fruit & de fatisfedion 
^uaûticé d'ouvrages qui ©nt 
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épuifé vainement les conjec* 
tures de plufîeurs laborieux 
Commentateurs oui fe font mis 
en peine d'en éclaircir le fens 
après coup. Âinfi à la faveur de 
cette nouvelle édition > les œu- 
vres de M. l'Abbé de TAttai- 
gnanc ne feront point une éni- 
gme pour la pofteriré. On y 
a ajouté de plus un grand nom* 
bre de Pièces qui n'avoient 
point paru dans la première ^ 
foit qu- elles ayent été com- 
pofées depuis Timpreflion y foit 
que rindinerencç de TAuteur 
les eût laifTé égarer , ou ne fe 
fut pas mife en peine de Içs 
rechercher pour les joindre aux 
autres. 

Quant à celles qui ont été 
faites pour le chant > on a eu 
foin d'annoncer Tair fur lequel 
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chacune peut être chantée , *& 
On a même noté tous les aits 
afin que les amateurs de laMu- 
liquc y trouvent \ine nouvelle 
fource. d'agréftiCns.^ Heureux 
^ils jièuvent les ek^^^^ 
amant 'de grâce ÔC àb/préd 
quc^ïAuteut qui réuplt le dour 
blé avahtâgc de fcdmpoifer des 
Charifons aîràablès , & rfé' les' 
chant'éic^ àuflî bien bà'itlescom-' 

pbfe. ^ • ': r ".; * ; /: \ ■ 

n y. aurâ'"petit4ètre dèS^'e'f»' 
prfts 'difïîcii'es , àè'/icers"'lec-; 
teurs'd^Kcats qui' ne' Vpulanc' 
rien que' de parfait dan^un li- 
vre , trouveront mauyài? jqu'on 
lirait point rètrâinclïé^^d'e 6éttc. 
édîtioni • , cëftàînés;;. Piécé's; ' ' î^ûij 
n*6itt pas le mérite des a^atreS^; 
mais outre que tous les Ic^clèurs* 
ne renvifager<>nt pas avec des^ 
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des y^iix fÀ féverç,?. j, 90 ^eu^ 

dire' qi^4,;'Wî ^^ clp ceità1n,çg 
pçoidUjâtiAPS dç refptit > ppmmç 
de, qçs beautés qyi , "^uoJique^ 
uégli^éei & fgins pifUf/»» Jç^Çîçi 
font pi.Aioiiî^'b4Ç.î<5ufçs))»^'cuiM, 



tqqJQJÎjrs aîmaWf! qwoiqu'i^i^ 

roiffe qi^elqijLefQis ^'^:i'^^-^ir> 
gligél D'ailleurs la luppfeflj^ 
dç c<sPi^Çfi« fej-pit;:Ç|Ç.rd|:&.aii' 
PutliCjjiçf iî^çrce4u«.^niiir^- 
tmtiççtpàijîgiï^t '^'.çti^](jpn][ejcr: 

<ÎQ,nrièr lé.tQuèi, qujç de «en d-^*- 
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foît de k-derrtteib pêrîfbâiùit 
dans 4c Recueil cottiûlei dti 
Pîéces^^ti EdriVàirt: %n éjff-ii 
ïjùelqti^trîï/ pal:ihr les . Ancierié 
tfù tes Mbdér'nôS'> daris Its Otf4 
Vragfci duquel "6rtiié ttùWt 
t\ûdqac$ ombres ï.t|ticlquès étt- 
iîftèk^ fbîWe$ o,u 'pe,u foîgtiés^ 

ék ftljrjirimet ^djahs éeis' Aiijrëtifi 
et tjti'ôn' y4lfbtiybîtr de tttbitté 

pateficc 'que fi Ton rècotivroît 
des uns & des autres quiilquei 
Pièces perdues, par le laaalhejac 
du tèms, ou parce qfU'ils^e les 
jugeoient pas eux-rmiè.m^s'^djgîies 
de voir .le jour, quelque foibles 
cjU'elles i^aruflefat en effet , oti 
les recueilletôk avec avidité > 

biij 
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i(k qu'on lç^^ank^roit|]^féciigur^^ 
ment j parce; que taut/c€ij|<jui 
j^îent d'une plume eftîmée ^eft 
toujours cher .aux amateurs des 
Lettres./ Il eft .peu d'Auteurs ^ 
je le rdpete > qui fçient^ tou- 
jours foutenui , toujours^ fecn^r 
blables à eux-mêmes ;,m»is > ce 
que dit Horace des Foëmes ^n 
particulier >.ilfjf9ut l'appliquer 
en gépér^l aUx .t^iéces qui co^-^ 
poient uft RecueiL . Quand le 
nombre de? bonnes, t^chetg 
fuiffifamment \cs autres , H n'y 
a plus de difficulté de les ad-* 
mettre toutes. '; 

Verum ubi plura mitent in carminé non 

ego paucis ' - ' ^ ^ - ' ^ 

Ojfendar rriâculis. 

On ne craint point de dire que 
potre Auteur, a fuperieurement 
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cet aviintage ; 8c qui fçait fi la 
plupart des leâeurs venant à 
apprendre que rÉditeul: auroit 
de fon chef retranché ce qu'il 
auroit jugé moins bon que le 
refte y lui fçauroient gré de fa 
défiance ^ & ne le blameroienc 
pas au contraire de cette atten^ 
tioQj comme d'un larcin fait à 
leur curionté / Ceft affez^ je 
crois 5 nous juftifier fur cet arti* 
cle. Mais il en eft encore un au<* 
tre fur lequel il eft à propos de 
prévenir les reproches. Ceft IM- 
xaâitude avec laquelle on a 
noté jufqu'aux airs mêmes les 
plus connus. Il eft vrai que 
ce fecours eft fort inutile pour 
la plupart de ceux qui > accou-- 
tu mes à chanter , n'ignorent 
aucun des Vaudevilles anciens 
ou nouveaux qui ont le plus de 
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cbùf S. Mais le chant n*^ pas fi 
&miiier à tout le monde. Ce 
qui eft connu à Paris ne Teft pas, 
également dans les Provinces 5 
& parmi ceux mêmes qui ai-> 
ment les chanfons , il s'en peuc 
trouver qui ne fçachant pas alFess 
bien certains airs \ feront bien 
aifes de les trouver notés avec 
clarté & précifîoh pour lës ren-^ 
dre agréablement. 
■ Pour ce qui eft de Tordre & 
de Parrangement qu'on à cru 
devoir mettre dans les matiè- 
res 9 on a commencé dabôrd- 
par les Pièces les plus confidé** 
râbles 9 comme les Ëpitres qui 
feules forment tisut le premier 
volume. La moitié du fécond 
comprend tout ce qui n'eft 
pt>int Epitre ou Chanfons , tels 
cpie les Madrigaux % Epigram*^ 
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mes ] Epitè^hëâ ^ïlpitRâlàtïieSjl 
Rondteâù* ; Somiets , Fables i 
Odei> Bbaquetâi ComjiHitteiis, 
Feittiltt yWtûp^^ Stanôesi 
et autféS foiftèi^;de Vers qui ne 
fe eharttféîit'f okit/Eiifâité'Vîén^ 
nent ï« ÊhàfifoûS cfe toutei^^F^ 
peéés^': tell« qUi portent le 
titre de Pàriraits > ôt où le* 
plu* jolieàFeitetties^dc Paris font 
célébrées ; êefks d^^^ 
kt l-t vîft & Ici f^kiî&s dé- lata^ 
ble j-imt k gâlahterie j î^" Chaii^ 
fons frioraîes ôtd^àùttc* qui ont 
été faitei finfdîvett-évérremens i 
les Caprices y les Saillies ^ ôc les 
Impromptus qui font échappés 
à i* Auteiltr en di^rfes <>càlfi6()s.. 
' •' On rte manï^jue jâihkiîS'tf ayfet^ 
tir le tièéietir UrCque q[UQl<iaes«. 
unes de ces Pièce* patoilTent 
Ï?P»«: ^:Pî«rtiîe£Je^^^^^ fç 

trouvent point dans IfËdtciert 
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précédente. On a fait: un livre 
particulier de toutes celles qui 
avoient paru féparément fous le 
titre de ThémireidesyMVi autre Li-. 
vre de celles qu'on .? voit don-* 
nées-dans un autre Recueil fous 
le titre de Ja volière*^ & un troi- 
fiéme enHn de tous les; Canti- 
ques Spirituels que 1* Auteur 
faifoi( iitférer tous les q^iinze 
îours dans le Journal Chrétien. 
j£n un mot on na rien oublié 
de tout ce qui peut contribuer 
à la perfeâion de ce Recueil j 
& à la fatisfaâion du Public* / 


. M* Metmier de Qu£jfUn qui a pr^Jé à 
I*édiçion des Pièces aérobées en 1750 , a dé- 
dié'à PAutêur lui-même fes propres Ouvra- 

Îès. On'û'a pâi-cfu devoir priver le Public 
e IVpitre .dédicatoirç qui.pft fçrt jngéi 
nieufe , non plus q^ de la préface qui e(l 
Ibrt ffavanie ; ^on Ids' donne ici l'une Se' 


EPITRE 

DÉDICATOIRE 

A 

L'AUTEUR 

JfîoNSlEUR, 

On tu i'ç/i peat-étre jamais a»'^i de 
jvlcr les gau,p«ta leur faà:É aifuUe . 
bvj 
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hringur de leur bien. Vidée m tout ca% 
me pévtàtfi JinguOtre j ^u purement je 
fifois fi^ui qu^M put mW ê^pmer fith 
vemion. 

Je vous ai donc en effet déràUjout 
ce qui fejt trouvé fous ma main depropre 
à entrer dans ce Recueil , & vous voyî\ 
que je fuis du moins un Vcleur d^ajfel 
bonne foi , puifque non-feulement f affi- 
che mon vol i mais même que je vous le 
dédie. Ainfi je ne devrois point rn arrêter 
à fùfiiJkrMn Urein fait au profit du 
Pitbtic ^ ' &* dont certainment on me 
fçdura gré. Mais il faut donner quelque 
chofi à vos înqviétudes & à vosfcrupules ; 
il faut vous raffurer fur une ehtreprife 
dont r événement me regarde autant que 
vous. • *" 

Vous fçave^' qutn 174^ ^nwoulët 
vous jouer le même tour , & vous im^ 
frimer r/ùAgri vouf r m fans Pùtre aveu. 
Vnmàl'iU^oit fa m un tfdme irt^iu 
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ûm mauwcâfi RâfffiJki de vot Pakes , 
qui fin heutei^ment fupprbnée ^ & dotn 
il fi a jamais paru que cinq extsmplairts. 
Ctfi préàfèmmt ce méchant Recueil , w 
Je fiiHpH yoiffam In^gnatim tantdt 
plies dwfes eftrojpiées ^ défigatées & 
Umplîes de fitutes > qià m'a fait naUre 
k ieffein d'être vôtre Éditeur. Tiipenfé 
que sûrement tôt ôh tard quélqttuns de 
ets Frelonà Littéraires qtà font luiff 
prûfit de tout , Cf qui gitém t&ut , fo^ 
roit réimprimer vos Poefies «wcf^W^ 
& les fiiates dmt ib ne mmiquent pas 
d'orner leurs compilations » 6^ j ai trti 
devoir prévenir cet iruônvénienU' La ré^ 
putatiûn de nos AnAs mus doit être 
chère ^ &r c*eft en quelque fofm ks tra* 
ht y que de ne pas s^oj^fer de tout fin 
pouvoir aux. attentes fie ttghofanee ou 
la mauvai/e foi peuvent M porter. 
yoUia Monjteur, le but i^ an laràift 
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dont je m^aplaudis .• & ne crcye( pas que 
je manque de complices. J'ai tirai de vous 
tout ce que j'ai pu ; mais phipeurs de 
vos Amis m'ont aidé. J'ai d' ailleurs 
trouvé des gens communîcatifs qui m'ont 
ouvert leurs portefeuiUes ^ & chacun a 
contribué à cette récolte^ jiinfi s'efiformé 
ce Recueil qui f comme jej'vje opérer » 
ne plaira pas moinsfdans fin ajemblage 3 
que les Pièces qui le compofent ont plù en 
détail. Il ne pouvait paroître plus à pro- 
pos pour/irvbr de pendant au Vergier » 
dont on a donné depuis peu la fiukEdi^ 
lion qu'on puijfe lire. 
Mefiroifril plus difficile de voustranqui^ 
Uferfur certaines craintes que votre déUr- 
cateffe pourra fi faire ? A qui viendrott" 
il dans l'rfprit qu'une Edition faite à vo^ 
tre inffu puijfe être votre ouvrage f Si 
on vous foupfomwît £y avoir feulement 
fange ^ on vous rendra toujours lajujlice 
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de vous cfàbre trop parejfeux , pour y 
a^cit la nwindre part. Un homme voué 
aux phàjîrs de la focîité , qui ne fait des 
vers que pour s'amufir^ ou pour amufer 
fis amis j qui par conféquent crmrtt là 
nom- d^ Auteur autant que celui d^n-^ 
nuyeux j £r qui donne tout ce quil fait 
ày&: la même facilité quil le fait y /toi^ 
fans doute bien éloigne de contribuer à la 
piiblication de fis amufemens. Non , 
Mmjîèur,s (&• f en ferai crâ\, parce que 
le fiât efiexaBemem vrm) vous n'êtes 
entr/ pour rieThnî dans le projet ni dat(s 
la façon itun Recueil où cependant tout 
efl de vous. Ici t amour propre & la iwo- 
deJHe de VAUîewt n'ont rien eu à démé^ 
fcr 'mfimbte^ -Point de ces'eombàts dont 
lePubUc eftfékvent bercé ; tonéats tné- 
taphàriques & aujjî férimx que tdm de 
Dm Quichotte àvdc le Barbier Samfon 
Carrafco. On ne vous a fait nulle >it- 
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Unci s Gtjin^ài peu ntiifie.pQiàuirîlq^ 
un refus. Ain0louiX9Hlefurs\monX^'' 
te ^ ^Jîje nawpis pa$ auguré f^urvoi 
produSions un acçml au^fifuforMtqut 
cîhâ dont jofemt fiauer , jt mj^fifc^è 
bien gardé de voui rendre un rttfW^ 
office en les pubtianu , 

Au refte quand pnvùudrmt suhfimr 

à fupofet du moins votre cmfenwriera 

par raport à ceM Edition > quels pôur^ 

ment être vùsfcrupuUs ? Il r(y a doHf 

taut Gç Recueil ni impiétés ni p^^ccnké; 

ni fûxir€ ^ }fi/s$s ^ cmnufm uujourd^hui^ 

^ dom peu de Liyrej de cette, ^eaejM 

préferués. Vous ne célèbre^ que desfom^ 

im fùmablfis. :têusd(o^ 3f«^ fom ^^^ 

gré^Usuéuts f^us à: r^iWw<^.€r* 

^^^^m^iéy U n'y alà\ de quatre mtgif 

pérfmu a &f cm efiminie.f^^Uii<n. 

fm poytr mttrt tous û^ LeSt€urs dfiiis 

ycf imétê$s. Créir\ei;vmy^tr^Mraih 


E P I T R R xlj 

•— I Mi——— I 

tere bkjji * parce qt^on jouira (Tuné 
partie des agrémens'qae vous ave\ ré- 
pandus dans les fidetés pour qm vous 
réfervex vos talens ? L'Abbé de Chau* 
lieu , qui étoit hortsnn àevondhion comme 
vous tues , & revêtu du mime carac- 
tère i eji ajfurément un rnodeU dont la 
mémoire fi chère encore ^ doit vous raf' 
fur er fur la votte^ 

Je conviens quen vous imprimant , il 
ny avoit qu^à perdre pour vous. Vos 
Aaffons dénuées du chant & des gra^ 
ces ftfrtkuUeres que votre voix & votre 
goùtfçavent leur donner .fouffriront né- 
cejfairenum un peu de déchet. Il en ejl 
des ofures Pièces i corme des bons mois •- 
le Jel s'en évapàre en partie avec Tapro- 
p08 qui ksafait maire* Mais cejl un 
iîDcanvemmt qw V0Us efi conman c^ea 
ms meilleurs Ecrivains* Pûwt Vous in 
dédommager en quelque forte , je puis , 
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vous affurer que de ma pan fat apporté 
tous mes foins pour rendre ce Lme le plus 
coteâ qu*il m'a été pojfible. ^nfin quoi-- 
que vous en puiffiei dire , vous fere^ là , 
vousferei chanté 9 &*;> compte que cette 
petite fupercherie ri altérera point V amitié 
dont vous honore^ , 

MONSIEUR, 


Votre trcs-humblc & 
trcs-obéi fiant fcrvi- 
tcur M. D. Q. 


P. S« Occupé à vous dorer lapiUde^ 
je rCài peint perfé à me Préface. Il faut 
pourtant dire Quelque chife à ceux dont on' 
veut fe faire Ure. Ainfi trouve^ bon que 
je coufe ici quelques idées dont le LeSeur 
fera tufage qui! voudra. 
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De la prên\hre Edimn. 


Eroit-ce bazarder un paradoxe 
que d'pfer ayancer 9 que de tous lés 
genres de Poëfie > le plus ancien^ e(l 
la Chanfon ? 

, La Poëfie & le Chant vont fi biefj 
enfeipb{e : ils fe mapent fi naturelle^ 
ment , qu'il y a bien de Tapparencç 
que 9 dès que les hommes ont chanté « 
ils ont cherché des excédions qui 
puflent s'unir au chant', & en con- 
lèrver l'image ; ou , qu'après avoir 
inventé un langage plus propre que 
le vulgaire à peindre les mouvemens 
de Tame ^ik. y ont attaché le chant. 

Quelque origine qu'on veuille don- 
ner à ^^nion du Rithme &c de TEr- 
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preffîon , elle s'eft vraifemblablement 
étabUa f artoi^t dt k mêipe ijiapipre, 
Ôcfon eil'trouvç ct^ veft%es, chez lès 
peuples les plus barbares. Le Lapon 
au milieu de fes glàCe^^^i û'crfFrent 
que des objets d'horreur , & VAfiv- 
quain fpùs le ciel brulahtqtii^ dévore 
tout autour de luf ^ chàntèrït Ou leurs 
plaifirs oïl leuVs peines. 

L^idëe que npus dohne Liîcrecé 
àe nhVentiôh dû HCh'aiVt!;, éft' lîop 
ag;ïéât)Iè',;pouf^iiépai§ l^àdopfet 1d. 
tesOtfeaux , ' die Ce PèèVe ^Bildfo- 
fne , ont été les ptemèfs Mujî'ciéns , & 
nos premiers maîtres *. Quand nous 
' n^aurions pas lautorité de LuVréce , 
ii eft très - naturel de* pVÀferqiie les 
Oifeâux nous ont apris ces "accens 

Ante fuit muhh^ qféom IavU carminé cMrttH 

Conceîebrare hommes fq/fent, aurefjtte juvan* 

Luccet lib. 5 . * 
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variez ,.cçs inflexions , ces tenues , ces 
grands traFts /ces- fugues (j^ujifontle 
charme des oiieilles* M^îs apçïs avoir 
été leurs difcîples, îiQus.foipmes de- 
venuç leurs maîtres à notre tour ; & 
c^eft appaj-empiént par reçonnoiffancQ- 
que nous 1^ inftrliiifônsr aujourd'hui. 

Je fçaî que pour chercher le^ pre-, 
mîeres traces de là Pbëfiç lyrique ou 
chantahte , on pôurroit, avec de Té- 
rudîtîon , rembiitér; aux Hébreux & 
aux Egyptiens ', ou fe .rabattre au 
moins fiir les Grçcs;: Car où ne mêle- 
t- ôp paJ5 ' les ^fècs? Mai^ cet appareil 
littéraire pourvoit ei&ayer bien des 
Leijteurs. ' . ' '. 

Je n'erçpêche point les Çhanfon- 
mers dé^revèridiquçr Anacreon & Sa- 
plio. Je .leur pafleraï naême Horace 
& Catiiîé. J^irai enfin jufqti^à recon- 
nçître que k^ Rgnaaim^ivoient, com- 
me nous, leurs BrunmuU leuri Fbns 
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Fions. En cfFet, quand 1* Affranchi 
d'Augufte ne nous àuroît pas con- 
férvé , dans Thiftoire du joueur de 
flûte appelle le Prince , te petit frag- 
ment de Chanfon qui donna lieu à ufte 
fi.plaifantc iéquivbque * , les chan-, 
fons libres & piquantes dont on fei- 
foit efluyer les traits à ceux qui obte- 
noient les honneurs du triomphe , 
réflemblent aïTcz , ce' nie femble , à 
lios Vaudepilles grivois. Je n^en.yeux 
pour exemple", que ce refrain gall-' 
lard que Cefar. à fon entrée dans 
Rome entendit chanter par Tes fol- 
dats imêmes : Urbani firvate uxons s 
frc. N'eft-ce pas à pea près ce qu'on 
eût pu dire à l'ouverture d'une caiia^ 
pagne , pour un de nos Qénëraux 
qui a fait partout aniple moîtfon:' de 

» iMéttte incokmis Kâma f/ilvo Principe ' 
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myrthe & de lauriers ? Citadins^ gar^ 
dei bien vos places & vos femmes. 

Cependant ^quoiqu'on {bit flatté 
de tous les rapports qu'on peut nous 
trouver avec les Romains ^ pourquoi 
vouloir tirer de fî loin un goût dont 
la fource eft fi près de nous f 

Il n'eft point ici queftion des Gau« 
lois. Ces peuples qui me paroiflent 
trop peu polis ^ pour avoir eu tant de 
commerce ^vec les Romains > avoient 
une forte de chanfonniers » nommez 
Bardes. Mais leurs chanfons graves & . 
férièuies étoient conformes à leur 
génie auftere & guerrier. Ce n'é- 
toient que des Vaudevilles héroïques 
à k louange de leurs capitaines. Si 
nous tenons d'eux quelque chofe , 
c'eft peut-être l'u&ge où nous foni*" 
jnes de chanfonner nos Généraux. £o 
tout cas' fingénieux; badinage qui , 
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dans nos dbanfons militaires^ a été 
fubftitué au froid héroïque, apartient 
furenîient à la gaieté Françoife. 

Or , pour ramoner les chofes au 
feul point de viie o& naturellement il 
faut les placer » les vr^s fondateurs 
du genre oà nous cxccJlops de Ta- 
veu même de nos rivaux , font les 
Troubadours j pères de la Poefie Ita- 
lienne. Ainfi la Chaofon propreoient 
dire, née Froven^de dviiChcitanienne s 
efi une produâion nationale « on fruic 
de terroir que nous dievons ail génie 
d'un peupb potrfé à la galannerie ^ gai 
par complexion ; géni^ très-^commu* 
nkatif 9 & dent tous le5 François tien^ 
nent phis ou moins. Et qu'on .ne 
croye pas que ce fbk faire un nédio- 
Cf e homieur à -noB 4^haj^lmmtri 9 qjue 
de les repréfèocer aujourd^kii comme: 
les fucceifeurs des Troubadours* Car 

ces 
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ces Chanfonniers. Provençaux étoicnt 
des perfonnages importans : ils étoient 
en grande confîdération , & vivoient 
dans les Cours les plus polies de l'Eu- 
rope. Il y a peu de bonnes maifons en 
Provence qui , parmi leurs hommes 
illuftres , ne comptent quelques Trou- 
badours , & qui ne s'honorent de leur 

nom* 

Le génie Chanfonnier ne dérogea 
point en pafTant dans le cœur du 
Royaume. Il fuivit les progrès de 
notre langue , & en fe poliflant avec 
cUe/il s'établit dans toutes nos Cours, 
comme dans fon véritable élément. 
Et quels perfonnages à citer en faveur 
d'un amufement qui femble nous ca- 
raftérifer , que ce Thibaut Comte de 
Champagne qui fît tant de Chanfons 
pour la Keine Blanche , qu'un Raoïd 
Comte de Soiffons y Robin de Compiegne, 
Corner de Villiers ^ Pierre Mauckre * 
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Comte de Bretagne 9 & Charles à^An-^ 
jou ^ frère , de faim Louis ! La Cour de 
François I. qui fe diftingua par la 
galanterie & la politefle, mit les Cbanr 
fons fort à la mode. Ce Prince en feir- 
foit prcfqu'autant que fa fbeur * la 
fpirituelle Reine de Navarre ; & ce 
goût ne fît que fe fortifier fous fes 
fuccefleurs. Enfin Henri IV. li^i- 
même , foit; par cet enjouement iwtu- 
rel qu'il tenoit du pays où il étoit 
né , & qui ne l'abandonna jamais 9 
foit par un goût héréditaire que lui 
eût tranfmis fon A-ye'ule , chanta plus 
d'une fois fes Amours. Voilà le mé- 
tîer bien honoré ians doute : s'il n'a 
point confervé cet éclat , c'eft le fort 
des grandeurs humaines. 

Ce genre qui avoit été ju(qucs-là 
auflî loin qu'il pouvoit aller , ne de- 
voit acquérir toute fa pcrfeftion qu'a- 
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vec les autres genres de Poefies , & 
le point au-delà duquel les Arts ne 
font que décliner , avoit fon époque 
marquée au règne heureux de Louis 
XIV. Auffi ce règne .a-t-il produit 
Blût ^ Coulange ^ Latné , Vergier , & 
une foule d^autres bons Faifewrs, qui 
nous ont afiuré le pas fur nos Maîtres. 
Le même génie a paiTé jufqu'à notre 
âge 9 fans s'afFoiblir , & j'ofe le dire , 
(ans éprouver les viciflîtudes , hélas ! 
trop fenfiblcs qu'on apperçoit de plus 
en plus dans tous les autres genres de 
Foëfies. 

On connoîtroit pourtant bien peu 
la nature du petit Poëme en queftion, 
fi on l'imaginoit fans difficultés. La 
Chanfon moderne eft conftammeht 
rODE des Anciens. Elle en réunit 
les différcns cara(Slères ., & n'en ex- 
clut abfolument aucun. Il eft vrai, 

qu'elle fi^ft point affujettie à des rér 
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gles aufli févere$ , & fans doute il n'y 
a pas la nioindre apparence à pouvoir 
en donner pour un^genre qui dépend 
autant que celui-ci des faillies de Ti- 
magination. J\^ais c'efl en cdla même 
que la Chanfon, eft un genre moins 
aifé qu'on nç penfe. Car , fi ni Tétude 
ni le travail ne doivent point s'y faire 
fentir j fi elle ne doit , comme l'Epi- 
gramme , * refpirer que la liberté ^ 
la facilité dç la veine d'oà elle fem- 
ble être écbapée fans effort , nç huxr 
il point d'art pour cacher ks traces 
de la lime , pour lui donner .ce tour 
naturel & cet air vif, aifé , naïf qui 
fait tout Ip prix des chqfes de génie f 
Tranchons Iç mot : dans tous lès ou- 
vrages où le goût , plus indulgent 
que Tôreille , bannit les contraintes 


Sfcntefua nafci , ?onuc'e\ non fieri t 
^Pafq. Epig. Liv. ly. 
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de l'Art , plus on accorde à la *iaé- 
gligence , plus on exige de refprit. 
Cependant ne feroit-il pas à^fouhaiter 
que la plupart de nos faifeurs de 
Chanfons vouluflent lç$ travaillep' un 
peu plus 5 ou ne pas négliger à un 
certain point le langage & la verfifi- 
cation ? Si c'eft-là une Règle que 'je 
propofe , comme cet avis en a un peu 
l'air , j'en demande pardon aux gens 
du métien Je ne prétends point leur 
donner des chaînes , ni attenter à la 
liberté dont ils font en poffeflîon : 
mais j'ai toujours remarqué qUe les 
Chanfons les plus régulières, étoient 
ordinairement les meilleures. 

On n'hélîte point à mçttre au rang 
de celles-ci les Chanfons qui entrent 
dans le Recueil que nous publions , 
& qui en font la plus grande partie. 
L'Auteur , qu'on réconnoîtra de 

refle à fa facilité finguliere , & à une ^ 

• • • 
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fécondité qui ne tarit point $ quelque 
fujet qu^il ait à manier , n'eft certai- 
nement pas borné aux Chanfons^ On 
verra par fes Epîtres , par quelques 
Fables , & par d'autres Pièces plus 
férieufes , qu'il réuflît dans plus d'un 
genre , & qu'il a des places à choifir 
au Pamafle François. 

Mais puifque c'eft l'avoir nommé , 
que de publier fes Ouvrages, on ne 
rifque rien à produire ici les té- 
moignages qu'il a reçus de plufîeurs 
Ecrivains de réputation. Leur fufl&a- 
ge , en juftifiant le notre , ne peut 
qu'être agréable à ceux qui les ont 
applaudis eux-mêmes. 
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VERS 

Adresses a Monsieur l'A b b e 
DE UATTAIGNANT, 

P/ir différentes ferfonnes , y«r yii Ouvrages. 

V E R S 

DE M. TANNEVOT5 

le mime dont il efifarli à la page 219 de Cê- 
fremier Volume , fà« aux fix p^gès fuiv. 

DE rcnjouemcnt ^ de la faillie , 
Une ingënieufe folie 
Qui f bien loin de Tezclttre , adopte le bon 
fensj 
L*art de faire Chaofoa jolie 
^- Et d'y joindre de doux acccns , 
Da ciel en ta faveur font les heureux préfens. 

D'un fcxe délicat enlever le fiifirage , 

Et plaire ^ des mortels d'un jugement excpiis, 

D'amour & d'amitié fbirmer fon appanage , 

De tes talens voilà k jufte prix. 
Cc«,héros du plaifir , Anacreon , Horace 

Badinoient avec moins de grâce 5 
Et par un trait vif 8c brillant 

Ton efprit dans le firin d'une Bacchique 
croupe y 

Giv 
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Comme un Champagne pétillant , 
Vcrfe la joie à pleine coupe. 
Ainfi tu fçais te rendre , en diflipant Tcnnui ^ 
Heureux pour toi , plus heureux pour au- 
trui. 
Tû dis , Abbé , que la nature 

N'a pas fait un chef-d'œuvre en formant ta 

figure : 
Que cela Toit ou non , il ne t'importe pas. 

Des Ris , des Jeux tu f<jais les patenôtres, 
Et montres que , pourvu qu'on ait certains 
appas , / 

On peut bien fe palTer des autres. 


AU MEME, 

PAR LE MEME. 

J E n'entcns joint affurément 
Les Tons de ton aimable lyre » 
Que je ne fois dans le moment 
Sai^ d'un précieux délire. : 
Je veux t'en faire le tableau ; 
Naïve fera la peinture. 
Je te vois au double coteau , 
Couché fur un lit de verdure j 

Les Grâces au tendre fouris , 
Les Amours , les Jeux & les Ris 
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Moifrpnnenc mille fleurs nouvelles « * 
Et te couronnent des plus belles. 

Celui-ci la plume à la main ,' 

Près delà divine fontaine , 

Écrit fur un beau parchemin 

Les vers qui coulent de ta veine. 

Tout fe ranime à tes transports : 

Lcsoifeiaux forment mille accords 5 

Les arbres doucement frémirent , 

Et les rofes s'^papouiffeilt. 

Geui-là d'un antre foin épris , 

A l'envi prennent tes tablettes , 

Redifent les chanfons parfaites 

Que tu fis p6ur la jeune Iris. 

A leur touchante mélodie 

Minejj^e accourt du firmament , 

Et penfe que la parodie 

Fait fon portrait uniquement ^ 

C'étoit celui de fa copie 

Qui dans ton fincere Journal' 

L'emporte fur foriginal. > ' 

Mais tout à coup la fcene change 5 

Au bruit d'un bachique concert | j 

Je vois le Dieu de la Vendange 

Ceindre ton front d'un pampre vcrd. • 

Déjeunes & vives baccantes, j 

Écoutent les vers que tu chantes , 

Recueillent tes joyeux propos 3 C v 
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Et dans .ccttç agréable orgie 

foulant aux pieds l'herbe fleurie 

Les font répéter aux échos. 

Tirfe , cedcx à la houlette , 

Et vous , pampre » à la violette : ^ 

Elle orne le fein de Philis., 

Les blonds cheveux d'Amaritlis , 

Et pare encore Timarctte : 
Tour la Be;gere & fes atours 

Efl: né le chantre des amours. 

Écoutez-le fur fa mufette 

Célébrer les tendres foupirs , 

Les purs , les tranquilles plaifirs , 

Cette innocence révérée 

Au tems de Saturne &deRhée, 

Dont jouifTent toujours en paix 

Les heureux eofans de Paies. 

Telles font les vives images » 

Tel cft enfin reQchanteinc&c 

Dont tes ingénieux ouvrages 

forment ^n moi le fentiiaeitt^ 

Je t'ai fuivi fur le Paroaflc , 

Dans la Thracc , aux champs de Tempe > 
H je fuis sûr que mon audace , 
Cher ami , ne m*a point trompe. 
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AU MEME, 

Par ïeu M. l'Abb4 Nadai* 
Sor l'air :De uns les Capucins du mûnii^ • 

^Inge aimable^ la nature , 
Quelle eft la charmaiice impoftare 
Qui ce mukiplie à la fois î 
l*Art fc tait , la Grâce exécute : 
D'Orphée aarois-tù pris la voix , 
Et du Dieu Pan volé la flûte \ 

«I «— ^— Il I ■^— — ~^i— — ^— ^— — »—— i— ^»^^ 

RÉ P O N S E 

ri M. l'Ami D1 VATTAIGNANT. 
. Sur le mime ahfi 

JP AvoRi dij Dieu4uPermçffc.« 
Avec tanç <k délicateffç 
Vous vante:i; ma voix fuy le ch^t». 
Qu'avec raifon je puis vous dire : 
Que (i >*ai Ig^u te de Pau ^i 
D'ApollonjHLivex la hytc,» 
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COUPLET 

AU MEME, 

Pak feu m. FusitiBK. 

Sur l'air d^ Blot. 

T 

J E crois à la Metempfycofc : 
Quelque raifon que l'on m'ojfpofc,. 
J'en vois la preuve chaque jour.. 
L'Attaignant qu* Apollon enflaine , 
En chantanc Bacchus & l'Amour , 
D'Anacréon n*a-t-il pas l'ame ? . 

m I • 11.11 I » ■ 

COUPLETS 

AdnJJis par feu M. de la Marre , Auteur eU 
rOpera de Zaïde , à Madame la Princejfk 
de Roha» à feccafion de ceux que fAu'^ 
teur avoh faits four cette Vrinceffe^ 

%^ E Secrétaire dé l'Amour , 

Le fucceffeur .d'Ovide j 
Qui fcrt & chante tour à tour 

Son vainqueur & Ton guide y 
L^Attaignant qui de Tes ChanA>ns 

Vous a fait THéroïnc , 
Doit former d'auflî tendres Çom 

Que l'Amant de ^^fl^ 
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L'art de rimer ne fuiHc pas 

Pour Aanccr & pour plaire s 
La Chan(bn reçoit iès appas 

De ceux de la Bergère. 
De cet Auteur ingénieux * 

Vous condiiifiez la Lyre : 
Le Madrigal eft dans vos yeux , 

11 n'a fait que l'écrire. 

« 

A L' A U T E U R. 

PAR. UNE DAME DÉ GRENOBLE, 

Sur Tair de la Marché dn Higiment de la 

CdUtte» 

\JUand tu fais 

En badinant ces couplets y 
Selon moi parfaits , 

Que chacun admire , 

C*eft Bacchus 
Avec le fils de Vénus ; 
Abbé , qui t*in(p| 

Non Phcbus. 
Le fublime eft un fot étalage , . 
J'aime mieux ton riant badinage : 

Tu fçais définir ** 

Le tendre defir , 

L*amQureux foupir 
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Et le vrai plaifîr. 
Ton efptit & ta Mufc m*eiichante , 
Et ta voix me paiott fi touchante , 
Qu'à l'inftant tout ce qu'elle nous chante 
Dans mon cœur je crois le fentir. 
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TRIOLETS 

AU MEME, 

Tar Mademoîfélk de S. Vhalier , atijûurtFfnH 
Madame tt AUh^fd.Qett» Dame efi Auteur 
de deux Romans , d'une Comédie jouée aux 
Italiens , cJ» d*un Recueil de Poejies, 

ESt-ce Ovide , cft-ce Anacréon 
Dont j'entens taifonner la lyre ! 
Je crois écre fur THelicon ^ 
Eft "Ce Ovide , eft-ce Anacréon. .. 
Oui y fans doute , c'çfl: Apollon 
Ou le Dieu d*amour quirinrpire. 
Eft-ce Ovide , eft-ce Anacréon 
Dont j'entens raifonner la lyre ? 

Ah I je reconnois l'Attaignant , 
Le plus digne Vf ^ d'Ovide ! 
Tendre , délicat & galant 5 

Ah ! je recohnbls l'Attaignant ! 
L'Amour lut promit en naifTant 
De toujours lui fcrvir de guide. 
Ah ; je reconnois l'Atttaignant > 
Le plus digne Emule d'Ovide l 
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Que fcs accens font enchanteurs i 
Crand Dieu , que (a voix eft touchante , 
£t qu'il parle bien à nos cœurs 1 

Que fe$ accens (ont enchanteurs i 
Il fçait des piaifîrs féduâeurs 
Enchaîner la troupe riante. 
Que Tes accens font enchanteurs ! 
Grand Dieu , que £k voix eft touchante I 


AUTRE DE LA MEME 

AU M « M £• ^ 

Sur Tair : De tous les Capucins du monéU* 

LE s Dieux metuht bas la (âgefle , 
A table un jour burent fans celTe 
Si bien , qu'à force d'entonner , 
Chacun d'eux tomba dans l'ivreiTe^ 
Et puis fe mit à fredoner 
Airs 8c Couplets de toute efpece. 

Le Dieu qui Ce plait à médire ^ 
De tous ceux qui touchoient la lyre 
N'écoutoît rien qu'en rechignant , 
Ou du moins n'en faifoit qac rire ; 
Mais aux ChanCbns de TAttaignant ^ 
Momus ab j ura la Saty re« 

VFfitrt fuMMtÉ efl tidrefiepar Af. rJIibé de PÀttaU 
gnAnt «M nouvel Editeur de fes feUfies» On U place Ui d 
Ufin des FrlfMeu ^pe^ce fuUfle tfi H^m4m9 99m^c tê 
"ififue de ftue Nouvelle Edition. 
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E P I T R E 

DE M. L' A B B É 

D E UATTAIGI^ANT 

/f M. L' A B B É 

DE LA PORTE 

* 

Qui lui demandoit Jon confentement 

pour donner une nouvelle Édition 

de fes Poëjîes. 

^«$>4^i^ OnCcur Etienne , Eh I ne in*im« 
%M^ primez pas I 

4M^^ Ainfi porloit jadis à fon Libraire 
Un trcs-aimablc & trcs-Rcvercnd Père 
En foupirant , en pouffant mille hélas l 
Et répetoit fouvcnt la même antienne , 
Quoique , dit-on , il l'eût au Sieur Etienne 
Kon feulement permis , mais demandé , 
Même vendu les beaux fruits de fa veine. 
Il me foavienc vous avoir accordé 
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De mettre au jour auffi ceux de la mienne : 

A vos defirs bonnement j'ai ced^ ; 

Mais fans profit pour vous ni pour moi- 


même. 


Vous avez fait une fottife extrême j 
Me difiez-vous.j de Isàtfj^r imprimer 
Vos petits vers avant de les limer, 
lis font gentils 3 mais d'une négligence 
Qu'envérité , poUr vous j'en fuis honteux. 
Si quelques-uns ont un peu d*élégance , 
Vous en avez unt de défcâueux , 
De mal rimes & de fi profaïques^ 
Tant de chanfons qui font afiez lyriques > 
Dont il falloit racontet l'Apropos 
Auparavant de les rendre publiques 
Pour qu'on fentît le fel de vos bons mots. 
Si vous vouliez, difiez-vous , me permettre 
D*en bazarder une autre édition . • 
Je Tentreprens & j'ofe vous promettre 
Qu'elle fera , fans contradidion , 
Beaucoup meilleure & beaucoup plus exaâe. 
Nous finxes donc tous les deux ce beau paâ^ 
( Dont je vous ai grande obligation , ) 
Vous , de choifir les meilleures d*entr*elles ; 
. Moi, d'en fournir quelques antres nouvelles. 
Vous eufiiez dû dabord par amitié , 
En retrancher tout au moins la moitié 5 
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Mais vous avez pour moi trop d'indulgence 5 
Vous les paiTez un peu trop au gros fas : 
Je me repens de trop de c<)mplaifauce ; 
^t ^ j'ofois , je vous dirois tout bas : 
Mon cher Abbé , Eh ! ne m'imprimez pas. 

Il cft bien tems de parler de la forte , 
Lorfqne d^a vous êtes imprimé , 
Me direz- vous 5 de l'être encor qu'importe î 
En ferez-vous ou plus ou moins blâmé 1 
Je le ferai (ans doute davantage j 
Je fuis plus vieux ; je dois être plus fagc , 
Et ce fera renouvelier mes torts 

w 

Que de permettre encor cette fotifc 
Qui m'a caufé tant decuifans remords ; 

Car vous fçavez , mon cher , quoiqu'on en 
difé , 

Comme on me fit ce mauvais tour alors , 

Et que je Tai moins faite que permife : 

Et me voici de nouveau dans le cas. 

Par un ami je me laiffai féduire ; ^ 

Jlinfi qu'à vous^j'éus beau cent fois lui dire : ^ 

Mon cher Querlon,Eh I ne m'imprimez pas!- 

Il m'endormit avec £bn beau langage , 

En me difant que ce feroit dommage 

Que des couplets fi gentils , fi galans , 

Connus déjà de mille honnêtes gens , , 

Et répandus dans cent lieux à la ronde « 
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Ne fulTcnt pas connus de tout le monde ^ 
Qu'on auroic toit de le trouver mauvais ; 
Dans tous mes vers que je n*avois jamais 
Rien bazardé d'obfcene ou de critique , 
Ni rien dMmpie j & que le nom d'Auteur 
Que je craignois, ne me fcroit qu'honneur ^ 
Qu'on épargnoit une M^fe lyrique $ 
Qae le talent d'amufer Tes amis , 
ffc prétendant furtout. aucune place 
Même au degré le plus bas du Parnaflè , 
Fut en tout teins & tout état permis $ 
Qu'on n'avoir point remporté de vidoîrc , 
Dont mes accens n'exaltaifent la gloire ^ 
Que j'ai toujours fait entendre ma voix 
Pour c^ébrer Louis & Tes exploits , 
Dans fes dangers les larmes deiaf rancc » 

Et fbn retour & fa convalefcence , 
Son cœtir û bon , fes grâces , fcs bienfaits , « 
Tout ce qu^il fî^pour nous donner la paix ^ 
Et les vertus de notre aimable Reine 
De qui le ciel exauce tous les vœux 5 
Bref, qu'il n'cft point d'événement heureux 
Qui n'ait fervi de matière à ma veine 3 
Qu'en me taifant fur le compte des fots > 
'Je n*ai chanté que les parfaits Héros 
Et les beautés véritablei^ient belles s 
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Et qu'il doic être & pour eux & pour elles 
Bien plus flatteur de voir leurs noms fameux 
Connus , gravés au Temple de mémoire 
Par mes cbanfons que nos derniers neveux 
Ne chanteront qu'en célébrant leur gloire 5 
Que je dois être immortel avec eux. 

C'eft en tenant à peu près ce langage 
Que le Renard atrapa le fromage 
Du Corbeau fot , & l'ami mon ouvrage. « 
Je ne dis plusqif en béguayant touç bas , 
Ce qu'il ne prit que pour un badinage : 
Mon cher Querlon,Eh ! ne m'imprimez pas. 

On mit enfin au jour mes chanfosnettcs* 
Il arriva ce qu on m'avoit prédit : 
Je fus gottté par mille femmelettes i 
Même acci^eiili par bien des gens d'efpric \ 
Et des Auteurs', jufques au plus cauftiquc , 
Nul ne daigna dire le moindre mal 
Des fruits badins de ma Mufe lirique ; 
D'aucun d'entre eux je n'ctois le rival. 
D'ailleurs lesoioms de cent Dames aimables 
De qui j'avois célébré les appas , 
D'amis en place & de gens refpeâables , 
Me foutenoient /faifoient qu'on n'o^bit pas. 
Dans tout Paris la bonne compagnie 
Fêta mon Livre , & chacun Tacheta , 
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Quoique fort cher , jufqu*à la Bourgeoise, 
Ou cour à tour chacun fe le prêta. 
De nos Auteurs un premier Coriphée * 
Me célébra » fit la coàiparaifon 
De-mes Couplets avec le^ chants d'Orphée , 
Et m'apella moderne Anacréon. 
Mais par bonheur,quandainiî l'on m'encenfe 
Je fuis bien loin de m'en enorgueillir 5 
J'en fçais tirer toute la quinteflènçe : 
Vous-même, Abbé, vous m'avez fait rougîr,$ 
Et j'aime mieux Freron qui, quand il flatte , 
Donne toujours le petit coup de patte. 
Puis tout encens n'eft pas du même prix. 
Il éft des gens d'une certaine efpèce , 
Dont la louange équivaut au mépris : 
Comme Ton voit une belle Ducbéâç 
A qui Pierrot. préfence (à moitié, * 
Avec un ton tirant fur la pitié , 
Lui dire : elle eft , mais tout à fait gentille. 
L'ami Pierrot, v6us avez très bon goût ; 
Elle eft charmante j elle eft parfaite en touç 
£t faite au tour. Allez , adieu , ma fille. 
Ainfi l'on traite un petit Cbanfofinier ^ 

* M. Ho^. 

^ Voye3;,Ufag€ 1S4 deafremierTmt* 
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lorfayon fc croit un Milord du Pcrmcffc ; 
Et fur ce ton lorfquc Ton nous barcffc , 
Vaudroit autant s'entendre injurier , 
Mais c'eft cncor plus que je ne mérite , 
Et ce n'eft pas cela dont je me plains j 
S*il eft des gens , cher Abbé ^que je crains ,' 
Ce font les fots ,1e cagot , Thipocrite 
Qui font fans goût & fans aménité 5 
Qui blâment tout & qu'un rien fcandalifc. 
Une chanfon ne nous eft pas permifc j 
Et pour un Clerc , c'eft une énormité. 
Ces gens voudroient dans leur aufterite , . 
Qu'à table on fut grave comme à TEgUfe j 
Qu'on dit tout haut fon Benedicite, 
Jamais chez eux la gaîté n'eft admife j 
Four p€u qu'on foit ou joyeux ou badin ^ 
Selon leur dire ^ on eft un libertin. 
Pour peu qu'on dife une galanterie 
A femme aimable ou fillette jolie , 
On eft un^drole , un fieffê-débauché , 
Un féduâreur , & c'eft un gros péché. 
Si vous donnez à Lifetce cm Silvie 
- Un nom de Nimpfae ou de Divinité , 
Ce nom n'eft point dans leur Théologie s 
C'eft un forfait s c'eft un impiété. 
Pour tflayer d^adoucir teuts critiques , 
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Je me fuis mis à faire des Cantiques : 
Que penferont ces fots à vôtre avis , 
Quand ils verront 6c dçs Odes fâcrées , 
Et des Chanfons pèle mêle inférées } 
Que 4ii^ont ils de te falmigondis > 
Us pubiiroBt que ma Mufe bannale • 
Met en couplets tout fans diftinaion , 
La Fable ainâ que laKeligion , 
£t que la chofe cil pour moi b^p égale ; 
Et d'un fujet d'édification 
Us en feront un fujet de f$;andale. 
Mais pour fauver ma réputation , 
Faites au moins une bçlle préface 
Ou le Public aprenne nos débats $ 
Que je vous ai prié cent fois en grâce 
De n'en rien faire » & vous ai dit tout bas 
Comme tout haut & non pas par grimace : 
Mon cher Abbé , Eh ! ne m'imprimez pas i 
Dites leur bien qae j'étois dans un âge 
Oii l'on n'-eft pas obligé d'être (âge 
Lorfque je fis mes petites Cban&ris ; 
Que n'étant pas engagé dans l'Eglife , 
Cette manie alors m'écoit permifê ; 
Mais que j'ai pris de meilleures leçons ; 
Que mieux inilruit^ j'aiconfaaé ma veine 
A d'autres chants ,.à de plus nobles fons 5 
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Que j'ai fuivi les ordres de là Reine 
Et les confeils de T Abbé Joannet ♦, 
Son Journaliftc aufli fcavant qu'aimable , 
Lorfqu'il me dit avec un air affaWe : 
Qui qnc ce foit ne fait m'icux iin Couplet. 
Mais ^oyez-moi,mon cher,changcx d*objcti 
Vous en ferez cent fo(s plus eftimable : 
Un Chanfonnier portant petit collet , 
A mon a^ n'eft pas trop refpedablc. 
Annobliflcz vos chants par le fujet 5 
La vérité vaut bien mieux que la fable. 

Dites-leur bien qu'en fuivant fes leçons j 
J*ai renoncé pour jamais aux Chanfons : 
Vous fauvcrez tout au moins le conuafte 
D'un vain couplet,peut-êtrc trop peu chafte , 
Auprès d'un Pfcaume ; & fi je penfe bien 
Que ce Public encor n'en croira rien. 
Je ne veux pas cependant qu'il ignore 
Que malgré moi je vais fauter le pas $ 
Et qu'en pleurant je vous le dis encore 5 
• Mop cher Abbé « £b ! ne m'imprimez pas î 

* Auteur du Journal Chrétien , éedié à U 
Rehe, 
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E P I T R E L 
A MADAME SANSON. 

Vûici uni des premières Tiéces de P Auteur. 
Il était Jeune quand il Ufit^éi» Ion s'affer^ 
f»it ai/ement qu'elle néioit pas faite peur être 
imprimée, "Elle eft écrite de Turin j oh il 
Mvtst accompagné Madame la Comtejfe de 
Cambife , Ambaffadrice attprès du Roi de 
Sariaigne. Madame Sanfin à qui cette Epi- 
tre efi adrejfée , et oit la femme d'un Receveur 
des Qenfignations , c^ parente de t Auteur. 
Cétûit une des plus jolies femmes de fin tems* 

j^gjl Imable petite Coufine , 

* Aïll Près de qui Madame Cyprine , 

»XX« li De nos Poètes THéroïne , 

N'eft qu'une vieille Gourgandine^ 

Depuis le tcms que je chemine 
Tome L A 
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En terre de vous peu voifine , 
Je n'ai trouvé , Dieu mextermine , 
Aucune beauté dont la mine , 
Comme vous gra^ieufe & fine , 
A l'adorer me détermine s 
rirois même , je l'imagine , 
Sans en trouver , jufqu'à la Chine. 
Notre cloignement me chagrine , 
«Mes fbupirs féchent ma poitrine , 
Votre image toute divine 
La nuit & le jour me lutine. 
Toujours je rcve & je rumine , 
£n mordant mes doigts je dandine ; 
Trifte , je calcuk & combine , - 
Je fonge , mais point ne dcrific , 
Combien de tems Dieu me delline 
A vivre en la Cité Turine ^ 
Où le fort fatal ne oonfiae , 
Ou la langue eft moitié Latine , 
Où l'ennui > douleur intefline , 
£i^ pire tjii'un mal à l'échiné. 
Rien n'eft plus sûr que ma ruine , 
Je fuis mon jufqu*à la racine , 
Si j'y mange encore une mine 
De fel , ou mcme de farine 5 
Et fi bientôt chaife ou berline 
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Cheval de pofte , ou béce a£nc , 
Ne me ramené à la Cadac , 
Où Dieu me fijc prendre origine. 
Je fuis en fon bonne cuifi^e , 
Où l'on ne craint point la famine , 
Où l'on foupe comme l'on dine , 
Où l'on mange force tecrine » 
Ou fur les bons mecs on lafine , 
Dans une Cooi ou je câline , 
Et tant qu'il me plaît me dodine « 
Où je n'ai poux toute confine , 
Qu'à m'ébaudir feus la courtine , 
Dormir ou vuider la ckbpine. 
Mais loin de vous» b^lk coquine y 
Point de rofe , tout eft épine : 
Ua foùvenir qui m'aiâkâine 
M'cnlevc mon humeur badine. 
Toute Catin , ou Catherine , 
Toute Iris m'y paroît mâtine , 
Le vi^ me femble de l'urine : 
•Oh i' la dangereufe machine 
Pour notre cfpecç^ mafculine , 
Qu'une cârcafTe féminine 
Qu'habite une ame un peu maline l 
Car avez l'humeur fi mutine , 
Si coquette > fi calotine ^ 

Aij 
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Qu*au lieu d'y porter médecine ^ 
Vous riez du mal qui me mine , 
Mal pire que rage canine , 
Pire que coups de diUipUne. 
Vous méprifez comme vermine , 
£c traitez comïne un Jean Farine 
Vn coçur qui pour vous fe calcine. 
Si ne voulez qu'il fe termine 
Ce mal y au moins , ma Colombine , 
Câlmez-le par lettre fucrine , 
Par mots doucets comme praline. 
Adieu y ma cbere Confobrine , 
Adieu , de mes vers la Corinne ;. 
Pour vou) faluer je m'incline^ 
Et quitte la double coline , 
N'y trouvant plus de rime en ine. 


%^ 
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R É p o rf S E 

A TEpitrc précédente. 

Cette "Réfonfe efl de M. de Besuchamfs , 
Auteur des Lettres dHéloife é'd'Ahélsrden 
vers , de la recherche des Théâtres , é* dé pin-* 
fieurs owvrages Dramatiques. M, de BeoH^ 
chmfs efi un homme de kesucmp d ejf rit ^ fort 
firieux dans la fociete ^mais badin é* enjoué 
ions fes écrits. Il itoit parent é* 'tmi de Ma^ 
dame Sanfon chez, qui il était à Mons , jolie 
mai/on de campagne aufrhd Atis. Cette Dame 
le pria de répofûre pour élU é» enfin nom k 
PÈpitre qH*on vient de lire. 

/\imablc Se folâtre Coofin , 

J'ai reçu votre bulletin » 

Dont le ftik galant 8c fin 

Me rappelle de Saràzin 

L'efprit délicat & badin. * ? 

Quand f aurois le cœur moins bénin 

Qa*UB tigre j ou qu'un monflxe marin , 

Quand de pitié je n'aurois brin , 

Je partagerois k chagrin 

Qui vous mine & féche à Turin. 

Mais comme le vouloir divin 

Malgré nous arrive à fa fin / 

A iîj 
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Soumettons-nous-y 3 car enfin 
Le Milanois , le Florentin , 
La Ville ou k jeune Tarquin ■ ■ 
Planta cornes à Collatin , 
Ou telle autre pays Latin , 
.Eflr le yrai fait cl*un libertin 
A fes complexions enclin ^ 
Car vous Têtes ,,€her Calodn , 
Aataat ^ue Monws ou Jupin. 
Or , taotiis que foir & matin 
Des Turinoifes Benjamin, 
En habit de brillant facin , 
£n beaux fouliers de maroquin i 
Accompagnez au clavecin 
Quelqu'Eleve de Bfftifi/m , 
Puis d'un air doux & patelin 
La poulTant fur quelque couffin , 
Regardez fi Con efcarpin 
£ft bien fait y fi Ton bas eft fin , 
Et fi fa chemife eft de lin j 
Tandis qu'animant an feftin > 
En pointe de joie & de vin , 
Içfpiré par le Dieu blondin , 
Comme Roffignoi ou Serin > 
Vous chantez celui du raifin > 
Ou l'Amour au rire enfantin ^ 
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Moi qui n'ai Tyrfîs ni Colin , 
Ni P^oarcau , ni Paladin , 
Je yis comme on vit au Caffin. 
On m'appelle pourtant lutin , 
On dit que }*ai rcfprit mutin , 
Et que je fçaii'un air malin 
Ridiculifcr mon voifîn 5 
Que tout benct , tout nigaudm 
Qui fc trouve fur mon chemin , 
S'en va traité comme Cotîiti^ 
Le fut par VAutcur du Lutrin. 

Ne le croyez pas , mon Menin ; 
J'ai le cœur bon , & (ans venin : 
Si je n'aime pas le faquin , 
LcVadhB,leTriffotih, 
Le doucereux > le baladin > 
Le faux brave , ou le Turlupin , 
Ceft votre fente , mon poupin. 
Mais fépuife mon magafin : 
Je dois le ménager , afin 
De faire du pays Montin , * 
Un portrait digne dtt btirin 
D'Audran , de Brevet , de Varim. 
Ici rété /toujours ferein , 
Se pafle dans un beau Tardin , 

* Afo»;^ Maifon de campagne de Madame SAufin» 

A iv * 
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Où ne C£oic ail lû chicotin , 
Mais marjolaine , romarin « 
Violecte , oeilkc , & jafmin y . 
Et pêches d'ctn goût plus fucriii 
Que par-delà votre Apennin. 
Ici , Tarcher au cœur d'airain , 
Trouve a faire peu de butin j 
Le galant fcxe mafculin y 
y refpede le féminin , 
Sans amour fçu^niclandeftiû:. ^^ . 
Mais rautomne fur fon déclin 
Fait prendre double càfaquin y 
Et Borée au nez aquilin 
Fait plus de bruit qu'un tambourint . 
Bien-tôt donc dans mon Palanquin , 
Avec mon féal Colombin ». 
Je Vais entendre Couperin , 
Voir Chaffé , Baron , Arlequin. 
Four nouvelles : notre Dauphin 
N'a plus be&in de, Médecin. 
Le Roi s'eft fait couper le crin. - 
_La Cour revient le vingt & cinq. 
Adieu vous dis , cher Pellerin , 
Écrit le jour de Saint Manin y 
A J^ons y ou tout le^nonde eft fain» 
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iMABtE & gentil Séraphin , 
Petit Ange , beau Chérubin , 
Votre Lettre qui rime eniV? ,, 
Vos vers cbarmans , votre rcftaiB . 
Que l'on m'a rendu ce matin > - . . 
Sont un remède fouvcEain., ... 
Contre le mal ou ^ çb^i^j,, I . 
Qui me mine & sèche a^.Tcurin» 
Les patentes en parchcny.Q ^ < , . 
Du Prieuré de Saint Martin > 
Du ficur Abbé. de Saine- A.lbin , 
Flateroient moins votre Couilu > . 
Qu'un petit ^ot de votre main. 
Le ftilc en cft brillant & fin » 
Galant » délicat & badin : 
Près de vous y l'ami Saraxin 
N'eft qu'un bavard > un tabatin , , 
Ainfi que Scaron fojp vfiiJnK 
Mais quel efl le gui^Cfdiviik , 
Quel eft 4* Apollon le menin 
Qui voas a montré le chemin 

A^ 
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Du ParnaiTe , donc le terrein 
Eft û gliflant ) Témoin Cotin 
Qui , fuivant le dir d'tfit certain » 
Perdit calotte & pesnicpiin , 
En s*y laifTant choir fur le rein ^ 
Et fut enrhumé dû ferein 5 
Témoin maint «utre pèlerin 
Dont parle TAufeUr du Lutrin. 
Depuis quand prenez- vous le bain ^ 
Où vous puifel à vafé plein 
Dans rHeliconîqire balfih ? 
Depuis quand l*îMnuirtcl Poulîn ^ 
Pegafe autrefois 'fi Wtin , 
Eft-il devenu G. beiiîn , 
Que vous le galopez grand train j^ 
Sans autre bridfe que' fôn crin ? 
Quel eft le pinceau ptu^ qu*kiimaih 
Avec lequel vous m'avez ^cînt l 
C'eft celui du Dieu Câlotin , 
Du Dieu cauftique & trivclin y 
Momus le bouffon de Jupin t 
Car ne me croyez fi feqaiû ^ 
Pour que j*avale it venin 
Qu'on m'offre d*un air patelin , 
Et ne pas voir k tour maliû 
D*an difcours flatetir de fiicrin. 
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Vous me traitez de Benjamin , 

D*Abbé coquet , d'Abbé poupin y 

Vous m*habillez de beau facîn, '/^ 

D'ane chemi£è ^c fin lin ; 

Vous ,nie chaulez d'un efcarpin 

Dont le talon eft de.chagrin ^ 

£t J'empeigne de maroquin , 

Moi qui fuis laid comme un mâtin > 

Au/n falop qu*im marcaifin ; 

Et , plus pauvre qu'un Capucin , 

N'ar quelquefois pas un quatrain. 

PafTe , qu'auprès d'un clavecin , 

J'accompagne Iris ou Cacin , 

Ou quelque élevé de Coûprtn. 

Mais la jetter far un couffin 1 

Tous vous moquez de mon grouts. 

Toujours Roffignol ou Serin y 

Jamais moineiiu , c'cft mon deftin. 

Pafle encor que dans un fc&jn , 

Quand on âi<e verfe de bon vin \ 

Je chance le Dieu du rai£n , 

Ou l'Amour , ce petit coquin : 

Mais porter foa feu àauïS le fein 

De fîUetté de quinzie pu vingt 1 

Je £iûs un plaiCuic grimaudin. 

Avj , 
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Il cft vrai que. le Florentin , 

Le Milànois , & le Romaia 

Qui pofTede |e Papefidnty 

Même tout le peuple Latin ^ 

£ft chaud de corps , d'efprir peu fain » 

Très-débauché j fort libenin , 

Au vice de laxhair enclin , 

Et que le fexe féminin 

S*Y prête aflèz au mafculin ; 

Que la femme de Collatin 

Lui donna bon exemple envain : 

Qu'il n*eft befoin , comme Tarçuia ^ 

Pour le prendre , d'être afiaffin. 

Mais de ce gibier j*ai peu ^Eiim 5 

Et tant que je ferai contraint 

De vivre en un pays lointain , 

De plaifirs je ne prendrai brin ; ' 

Et quand je fer ois moins vilain y 

le lailTe Lifecte à Colin , 

Claudine à Jean , Jeanne à Robk»* 

N'aimer que vous dk mon deftini. 

Vous' plaire , mon but Se ma £n. 

Pour d'autres mon (foras eft d'airain ^ 

Xt l'Amour , ce petit bambin y 

Petit excroc, petit iuttn^. 
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N'en fera jamais fou butin.. 

Mais j'éf uife mon snagazio , ^ 

Il eft tems de finir eofin 5 

Je ni'envais me coachcr (badain , 

Bon foir » & bon jour pour demain* 


EPITREII. 

. A MADAMEGRUIN. . 

Vsns cetu Efitré écrite de Turin , f Auteur 
fuit À Mudsme Gruin le portrait de Msdume 
de Cumhis fa Tille ^ Amhajfadrice auprh du 
Koi de Sardaipte, M. de Cambis fon mari y 
fut depuis Ambsffadeur en Angleterre ek M^ 
dame de Cambis fe fit aimer d* eftimer cùmtnt 
à Turin , par fon efprit , fa figure érfon ài^ 
mahle caidUere. 


N. 


£ (oyez point àji tout en trance 
Pour YotK aimable & chère engeance : 
Elle eft ici daiis Topulence , 
^s honneids , la magnificence. 
A Turin , de même qu^tix ' France > 
Elle emporte ia'préfirènce. * 
Tout enlaidit en fa préCence ^ 
Et tout languit dans fon atBfence» 
Elle plaft , des qifclk s'avance ,; ' ' 
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Soit qu'elle chante , ou qu'elle dsasCt ^ 
Qu'elle parle , ou Coit en fîlence , 
Tout charme dans fbn Exocllence- 
La malicecOtr^itiédiïàacc 
N'en peut rien dire qui i'o&nce; 
A vous parler fans complaifance y 
Elle mérite bien fa chance. 
Kendez grâce à la Providence. 
Qui tant de vertus lui difpenfe ^ 
Et la fit votre reflemblaBce. 
J'ai beaucoup de reconnoifTance 
De l'honneur de & bienveillance y 
7e (uis ici dans l'abondance , 
Isa grande chère ôl la bombance )n 
Tj hit grand fond de fapience , 
Je me tais beaucocç par prudence^ 
Et ne dis point ce que je peni!e , 
S'il peut tirer à confîquence ^ 
A cau(è de la manigance 
Qui s'y pratique à toute Dutrancew 
Nous y fommes dans rindolenci^^^ ", 
Car le Monarque a Eut défcnfc • , ^ 
A^fcs fujets , par prévoyance y , 
D'avoir avec nous.acointancc^ 
Même efpece de oonnoiâance». 
Donc y du train donc ceci conunencc ., 
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Nous aurons fouvent repentance , 

Qa*entre nous Toit tant de dillance 

Et le lieu de notre naiiTance. 

Mais au moins , pour notre allégeance^ . 

Ayons fourent correfpondance j ^ 

Ceft notre plus douce efpérance*. 

Ne nous mettez «t otibliance , 

De vous nous ayons fouvenance ^ 

N9118 es pftrfoAS chaque féancc. 

Je trancherois de rEminenct , 

Et ferois l'honune â'impottance ^ 

Si j'avois un pett de finance. 

Je vous foplie avec infbacc 

D'implorer pour moi iacUoieiice 

De iiiA mtre , 9c ^u'«i diligence 

EUt^ âUk un p4m fnôn indigence ^ 

Je vod^en enrefirai quittance. 

Rien m fa6t pour ma fubfiftance ^ 

Mus n*eft'il que cette d^en(e y 

Quand on veut viyre avec aiCance l 

Je ïttis en toute révérence , ' 

Refped) eftime, obéiflante, &tv - 
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R É P O NS E. 

Madamg Gruin emprunta laflume de M. 
de lUfac four répondre à PEfitre précédente, 
M de Flûjsc étoit alcrs un des fremters CûPh 
mis du Tréfcr Keyal , cJ» hêmme de bemcM 
dtfprit. 

L£ plus grand bien qu'on fent pendant 
raofcnce-, 

A mon avis ^ git dans la (buvenance 

De nos amis. Avec reconnoiflânce , 

J'ai lu vos vers : ils font vift,plcinsd'aifanccj, 

J'y rcconnois çc feu , cette élégance , 

Ce ftile heureux qu'avecque coa»plai&nce 

Le blond Phabus vous donna d<î l'enfance. 

J'y vois furtout briller votre éloquence , 

Dans le portrait de notre chère engeance. 

Je dirois bien auffi ce que je penfe $ 

Mais j'aime mieux garder, par bienféance^ 

Sur Cou chapitre , unmodefte filence* 

Souvent je ciois aux lieux de Ùl naiHànce 

L'entretenir > jouir de fa préfènce y 

Et cette erreur adoùôt la fouffirance 

Que je reflens de la longue diftance 

Qui nous fépare. Abbé , votre prudence 
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Bft-àia place : on doit dans la balance 
' Pcfcr les mots , tottt cft de conféqucncc 
En certains cas : mais dans cette occurrence ^ 
Ainfi qu'en tout , je fais en affurancc. 
Qae votre efprit muni de prévoyance 
Ne peut pêcher par vice d'ignorance. 
Soyez certain que ma correspondance 
Ne manquera , non , toujours en cadence. 
Comme aujourd'hui : Apollon ne dirpen(è 
Qu'à quelques-uns fa divine abondance. 
Pour la Maman , dit qu*à votre indigence 
Elle ne peut prêter fon afliftancc 
Encor fî-tôt ; qu'à vos rimes en encê ^ 
Vous ajoutiez le mot de patience^ ' 
En attendant qu elle ait plus de fînajtce. 
Mais je finis : ailTurez 1-Eficdlfenà;;; >. 
De ma tendrefl^ , 8c de rimpatienc 
Que j'ai de voir les deux époux en France 5 
C'eft ma plus chère &plus douce e(péraacc. 
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E P I T R E III. 

A M. P O N C E T. 

M» Vimcit de la Riviere^parent-del^ Auteur^ 
n*Jtoit point encore Evêque de Troye ^ lorfqHt 
€etu Pièce lui fut adrejfee.il était dans ce terni' 
là Grand Vicaire du Diecife deSées , & Offi- 
ciai de iiêrtsgneMpf échoit fmivent da^ts cette 
dernière ville ^ ^ il y avoit metns fait une 
Mijpon pendant lamelle l'Auteur Véteit aile 
voir. Quand celui-ci fut de retour à Taris ^ il 
lui écrivit cette Efitre j oh par un e/pritpre^ 
phétiqu€, il lui annonce la Mitre qu'il forte 
aufourdhui.^ ^qu*il méritoit déjà alors, 

x\}MAtfJL & cher fewi-PrSat , 
Bieiv digne d'UD plus h^t état , 
Ctiarinant Apôtre*, de Mortagne , 
Qui dans vos pr^ications ; 
Et faintes converfations , 
Parlez d'or,& jamais ne battez la campagne , 
Encore une exhonation , 
Cou/în 4 & ma converfîon 
Par vous étpit efcamotée 
A mon digne & fameux Paftenr , 
A cet iUuftre & fçavant Direâeulr ' 
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Qui plus <f une fois Ta tentée ^ 
Sans en Yenir à Ton honneur. 

Otti , vos voifins ^les Peresde la Tiappe > 

Bien moins que^vous m'ont fait inaf rI&oa 
far leur mortification. 
Ce n eft pas ainfi qu'on .m'attrape ^ 

jl^ n' ai (ènti qu'une (ccrette horreur I 
£a voyant knr. vertu farouche. 
Cette auftere vdrtu fait peur ^ 
La votr<; pkk , invite , touche, i 
- Quoi ! pour Am^jottr ^lier auxOkux^ 
11 faut ici vivre conuneiBux l. 
Etre muctv<^^^^^^^ » (àuvage^ ^ . 
Oh 1 cet exeàipie découjÉag^» 
Mais s*il ne faHoit , comme vous , 
Qu*étre difcrer^ modefte & jGige : 
Aniné d'un efpoir fi doux i, 
On prepdroit du cœur à l'ouvrage» 
Que vous remplirez bien votre vocation ! 

Avec quel air de {àcâsfaûion , 
De owoentemèn^dcd'ÂfiuiQBy >' 
Vous ai'^^c vu* goûter d'avance 
Les plâifits d'une Mîffion | 
£t pour cette expédition > 
Tout arranger» tout préparer vxnK-meme 
Avec uiibin , avec un xéle eztrâme i 
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Plus en^hiintë d'avoir deux Ciq>uciiis 
Que vous preniez p^itr toute compagnie ^ 
Pour vous aider ddtis Vos pieux deâcini , 
Qu'un antre d^aller en pânie 
-Avec femme ou fille jolie , 
£t quelques joyeux Pèlerins j 
faire vendange au pays des bons viâci 
Que déjà plus d*un hérétique . . 
. " Ait biVy pair vos £çavans avis > 
Une' ^uration publique y *. 
. «Ou -que des pécheiars enduré» 
Soient venus à réfipifcencc , 
£t par vous ayent été conduits j 
Dans .le chemin de pénitence , 
( Je n'en fuis point d!u tout furpm. 
Quand.ainiî que vous, l'on s'explique » 
Quand>ce qu'on pn^che^on le pratique ^ 
£t qu'on ca paroît pénétré , 
Le fucoès eft preCqueaiTuré.^ 
D'ailleurs vous avez l'avanti^e , 
Qu'en vous tout psévient,tout engage : 
Vous «vez le ulent flato^ . ; 
De convainci]^rel|»ric,& dé toucher iecorar* 
Ceft un grand honheur^qoand j'y pen(è^ 
Que Dion de toute éternité 
Vous ait choifi » dans fa «iémence » 
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Pour annpncet la vérité. 
Avec taaC d'crpric Se de grâces - 
Si yous eafliez prêchez Terreur , 
Combien n'eoi&ezrvoas poiac,dans ce moade 
trompenr , 
Entraîné de ccears far vos traces ? 7 
FuKqae, même en faiCmt yos phiifixs les pins 

doux * 

De conquérir à Dieu des âmes , 
Vous Aoiaiflèx pas , malgré vous , 
D'infpirer de prophanes fiâmes 
Donc j loin de tirer vanité , . • 

Vous gémiffez avez humilité. 
Courage , cher Abbé » courage ; 
Permettez que mon Apollon 
Vous apoftrophe ce paffage 
De rOpera de Phafe'ton ; 
* Allez répandre la lumière , 
m PuilTe un heureux deftin 
a» Vous conduire à la fin 
» De votre brillante carrière «. 
Ceft-à-dire, à TEpifcopat , 
Qa*on vous verra bien-tôt remplir avec éclat 
La voix publique vous appelle , 
Cette voix de Dieu prévient celte , 
Du Miniftre fage & prudent 


/ 
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Dont le juftc difcememcfkt 

Fait toi^oms xks hkos ^ii1iilifp€a{e , 

Dç la vqcni laxécosifieiifL 

De patron qui le folikite , 

Au^iès de ini k feui méiice 

i SfttoujoaisvnigraiidfaroscâBUjr'. 
7e r^ais que l'honneur d'an Vain titre 

N*eft pas œ qui peut i^oiK icMer 5 
Çeft peu de porter une Mitte , 
Il fttffit dé k ai^tear. 

Je r^ai que trop fièèie aux maziificsiî fimes 
Des faims Poélats vos précuifewrs , 
Vous n*cn defircz x|iie les peifics 
Et n'eo Gctigàez ipie les hoimciirs. 

Ainfi nous vogs^verronsf accepter fan j vous 
plaindre , 

Et l'attendre to»^s ,^atc« de votre fort , 
Comme le fagc amnd 1» mort , 
Sans la icfiirernik craindre. ' 

» 
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E P I T R E IV. 

AU MEME. 

M. Foncet^ Eviquede Troye , s untméùfon^ 
de campfigne qu*il sfpellûit fa Maitrejfh , (^ 
glans laquelle ilfaifint tous les jours de nau- 
veaux embéliffeinems. V Auteur y anoitfmffe 
quelques jours dans Vabfinee du Prélat qui 
eUvoit iy rendre , ^ en V attendant il lui 
étdrejje cette Epitre. 


s 


Çavez-tous bien , mon ober Piiétat ^ 
Ce que j'ai fait en Tocn i&f&XÈCC i 
J'ai joui feol , cowaaa un kcm. , * 
Avec délice & c6tapiaîfimre> ■ "• ■ 
Joui j de quoi i vac^cz^^^cm ; < 
Car , à ce mot ^ joai&ace « 
Dëja vous entrez en courroux y 
£t le terme féal vous ottcn&* 

Mais duiïiez-vous , Amam jaloor , 
Soupçonner ma reoonnoiilàace ^ 

Du(Gez-vous même vous f^her y 

J*ai joui de votre Maitseffi: ^ 

Et y malgré ma délicateflè , 

Je ne puis me le rqnrochcr. > 

£Ue étoit encor preCqoe nœ ^ 
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£c ne préfentoic à la vue 

Que de fîmples attraits naifTans ; 

Mais de mille autres agrémens 

Elle fera bientôt pourvue. 

On ne voyoit que quelques fleurs 

Sur fa légère chevelure : 

Tout Ton éclat & fes couleurs 

Sont de vrais dons de la nature. 
. L'arrangement , la propreté 

Formoient tout Fart de faparure. 

Et fa fraîcheur , & fa beauté 

Ne viennent que d*une onde pure. 

Son fein frais à demi couvert 

Sons un habit du plus beau verd , 
Enferre des Lys Se des Rofes 

Qui ne font point encore éclofès , 

Et qui pour fe montrer au jour 

N'attendent que votre retour. 

Car , quoiqu'elle foit toujours belle , 

Elle paroit trifte {ans vous. 

Pour moi « mon piaifîr le plus doux^ * 

Sera de vous voir avec elle. 

Vous jugez à ce dernier trait ; 

Quç cette charmante Maitreflê j 

Cet objet de votre tendreife 

Pe ^ui j'ébauche le portrait , 

Eft 
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Eft votre Maifon de Campagne , 
Le plus agréable féjofur 
Qui foit dans toute la Champagne 5 
Et vous n*avez point d'autre amojir. 
Mais , quiïn3 par hazard , quelque belle 
Vous auroit rangé' fous fes loix, 
Vous ne craindriez rien , je crois , 
Et vous pourriez compter fur elle : 
Lorfqûe Ton vous aime une fois , 
Pcut-oâ devenir infidelle ? 


MMi* / 
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De M. l'Abbé GuEiiET,De<St€ur de Sorbonne, 
à M. l'Abbé de l'Attaicnant. 

M. rAhhé Gueret , grand DireSteHy ^ grand 
Tbédogien j eft frère de M.' le Curé 
'- - ^^ ' deS.Fatd. 

Jf^RoïiTANT,dtt loffîr'd'unfexe curieux 2 

Chai tduïcc qui t>ortc cornette / 
Habilement tu Tçais débiter la fleurette. 
Sans prendre le ton doucereux ^ 
Tu lotfe avec délicateflc 
L'cfpwt; les grâces ; la beauté : : 1 
'U'Et c|ttl «^ îe croit j>ft»/Déçfle , 
Tame L B 
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Qua^d dans tes vecs tu l'as cbaotéJ 
Avec tant de taleos |oi]f plaire ^ 
Tes difcoius enchantears^tes contes amufaoSi 
Tes CoD& qai raviilearies Cens ^ 
Ttt réjouis & la fiUc & la mw > 
Mais le xnari, maishpcre;, au contraire^ 
D'u^v air.fpmbœ ^txi;^c.^.rê.vear, 
En xjc ''w^^ tremblent de peur*. 
En yain roa Nièce me raMore 
En âeffinant devant œpi ta %ute 9 

Eve en âïCoit tout autant du ferpent^ 

, ... ^ 

Et fot fèduite.e& Péeeutaat. 

.' • ... 

R È FQN S E 

CE M; fABBÉ DE L'ATTAIGNANT. 

jU fasa ki Mt^ fortr^h ie fin c^raSfire , q»i 
f^efifaspmm sir/^.^ue celui dtfapptre. 

^ PxMu; la figure , & poucre^ra». 
AiDeccfit.^mal maudit 
Qui rdeocnau la^pcemiccefesMilte « 

JepourroiSi, MuftftwifcMlv 
£tre;fii<|U]i ^^^ compacaifp». [ 1 
Pis qu£ jff &ÛI jdnsjoid yt^ft^duibie ; 
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Que moa minois n*a rien d'aimable , 
J'en: conviens : fi j'ofois en prendre le parti , 
Le plus petit siiroir » témoin ttrépfochable , 

M'en donncroit le démenti, 
liais pour fe cœor , ôe pour ïe carafterr. 
Que vois-tu donc en moi qui aenne du fer* 

pent ? ' 

£ft-ceécic foborneur qucde chercher à plaire? 

M'as-^ttt connu £>urbe ou raAipânt \ 
Je n*ai toute ma vie été que trop fincere. 

Ne peut-on loder fansâactcr l 
Et fans avoir k deflèin de féduire 
Un jeune objet quitfçutnôus ei)tch^iKer,? 

£fi>ce un crime de le lui dire ? 

Mais quand du démon tentateur 
. J'aurois le talent fédu^cur , 

Quand j'en aurois l'éloquence & ra4refl6 , 

Que^àinjroisetu de la difcretce ardeur 

Que jcrcflcns peur ton aim^We Nièce ? 

N*efl;-ce ms. toi .<jui , dans fpn^eunc cteur , 

As îçu planter', & nourrir la fageflc ? 
Je crois mcmc , mon cher Abbé , 
Qu'Eve, n'eûr jamais fuccombé , 
Si i pour (butenir fà^foible/fe , 

Elle avoir eu toujours auprès de (bi 
Un Oncle auili prudent que toi. 

Bij 
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RtPLiqUE 

P E J^, r A B B É Ç U E R E T 
A la Pièce précédente' 

H. . 
Onni Coït qui ,.da fcrpem fédudèai * 

T*o(k doiiflcr la laidei^r , la malice : ^ 

A ta figure , aùfïî-bicn qu'à ton cœur , 

Mieux que miroir , je fçai rétidrc jttflice. 

De toi n*ai peur , mais je cràinsrlé*capi:îcc ' *; 
DNitie fillette* cncor fimple & novice , 
Qui trop prenant de ton encens flatteur , 
Pourroît un jour s*ényvrer par malheur. 
Four que 'tes îaus ne lui foient maléfices , 
Dpnnes-eh moins , û lui feront propices : 
Pris fobrem'entjic'vin gauditi'htmicuf , * 
MaiV par trop jt A' /irrite là fureur ; \ 
î^'cïï Won Éâ'gôfit Tans le fcï , & Tépicc , 
Qui trop en met , eft un einpoifonncur. 
Comme trop peu, le trop eft toujours vice, 
^tre deui; eaus qui nage , eft bop nageuTâ 
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R É PO N SE ' 

DE M. L'ABBÉ M L'ATTÂiCNANT'. 


P 


Oint ne me fers de f indigne artifice 
De prodiguer un encens trop flatteur 
Pour entêter jeune & fîmple novice , 
£q qui j'admire innocence &c candeur v 
Et ne voudro£s par cet art f2du(îbcur ^ 
£n entraîner aucune au précipice. 
Que fi par fois, croyant rendre jultice*, 
Et peindre au vrai , fans être adulateur ,. 
Mes compiimens ont un air de fadeur, 
C'eil fans^deitèin , fans- art , $c fans malice ;. 
L'efprir fouvcnt cft la dupedu cœur. 
Je fuis épris de la jeune Clarice ,. 
Trop prévenu y peut^trc , en fa faveur. 
Je fuis trompé, mais ne fuis point trompeur. 
Quand dans une ame Amour malin fe glifTe^ 
Il peint en beau l'objet de notre ardeur s 
On voit tout jaune en ayant la. Jauniffe; 
Ainfi j'en fuis fincere admirateur , 

Et me croirois digne de tout fupplice , 

Il] 
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£n la louant , fi j'écois xux m eatcan 
Que fi pourtant tu crains un ravifleur , 
Garde-la Inen » tu feras toA ofEce ; 
Car & jamais , par un tendre caprice y 
Comme tu.craifis , j*en dcve&oisiiraiinqiieur y 
Trop enchanté d*un û rare bonheur > 
Je n'en ferois » pour rien , le £àcrifice« 

mÊtm^ÊÊammmmmmmmmmÊÊmmmÊmmm'mmmmmmm 
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" ^ A U M E M E. 

%UY quelquis reproches qu*H étvûitf$ksà l A»" 
teur , de c$ c^e €$lm-ù% 0Vùit wm dts 
fràfos un feu trep badins à Mlle Michel | 
Âgée alors de feize ans Cette Demei/eîte , 
mke de M. i:Ahhé Gueret & de M, U 
C/tré de S. Paul^ avût heaue^mp d'ejffit 
ér étoit fort aimable. M. tAbbé de VAtr 
taiganf , qui n* était pas encore engagé dans 
les Ordres j défiroit de Véfoufer ; mais 
Mlle Michel efi morte jeune ^ regrettée de 
tous ceux qui Vavoient connue. 
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£ vos hons & fages avis » 
Cher Abbé , je fcns tout le prix $ 
FafTe le ciel que j'en profite > 
C'eft mon deâein alTurément 5* 
Mais, à vous parler franchement « 
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La morale qu'on «le débite 
Ne me fort qucpour un itioïnetït. 
Cent & cent fois j*ai fait ferment 
D'être plus prudent 8c plus fage 5* 
Qu'il paroiffè un joli vifâge y 
Autant en emporte le vent ; 
Me voilà comme auparavant j 
Puis je m'en repens , & j'enrage*' 
Je fçai qu'à plus de quarante îms y 
11 faudroit être raifonnablc j . 
Ma'^ il eft de certaines gen» 
Dont la folie eft mcOrabk ,. 
Et qu'on voit auf& pétulans 
Dans leur Wreir , qu'tfi fcur prititento-. 
J'ai peur d*êtrc decetDô efpccc , 
Et qu'à me prêcher ^ à U fin 
Vous ne perdkî votre latin , 
EuflÎ€»-vous encof plus d'âdrclïfe 
Vous en parlez commodétncnt « 
Vous, qui paîtri différemment. 
Dès votre plus tendre, fcunefle 

Avez penfé folidement , 
Et dont la tranquille &gefle 
E& vertu de tempérament. 
Pour moi , qui malheureufement 
Suis bâti d'une autre manière y 

Biv 
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il faut , pour agir gravement , 

Que je force mon caraélere ,. 

Et le refonde entièrement. 

Puis près de votre aimable Niécc 

De qui mon'cœur eft enchanté , 

Quel eft le Sage de la Grèce 

Qui garderoit. fa gravité ? 

Elle infpire par fa jeuneflc 

Et It plaifir , & la gaité. 

Votre talent eft de bien dire ,' . 

Et d*enfeigner la vérité : 

Quel eft le fien ? C*eft de féduirc , 

Et d'enchaîner la liberté. 

Vous inftruifez ; mais elle infpire. 

Et Ton panche de ce côté. 

Vous êtes fçavant j elle eft belle 2 

Je ne fçai lequel eft plus doux y 

Ou de raifonner avec vous ^ 

Ou de badiner avec elle*. 


%fc^ 



< . 


L I y R E L . 35 


iMaar 


E P I TR E VIL 

A M. UABBÉ GUERET; 

JE» lui renvoyant [es Ouvrages Théolôpques 
qu'il avoh frétés à l Auteur. M. VAUé' 
Gueret a fait flufieurs écrits fort efti^ 
mes y, un entre outra , intitulé :. Reâç- 
xioas'd^uQ Théologien fur rinftru^ioiL 
Paftorale de NL dé Cambray , î»-4°. 

J\lïfsi qu'un aigle audacieux ^ 
Qui d'une allé hardie & forte 
S'élève jufqu'au Cin dés Dieux , 
De même ta pfunre te porte ,, 

Et t'élcvc jufques aux cieux. 

C'eft dans cette fburce fublime 

Qui ne fçauroit tarir jamais ^ ■ - -■ - 

Que tu puifcs , comme à longs traits*^ 

Ce feu quii*fc«i6ra(«& t'anime'5 ^ 

€e feu qui b|:iUc en tes écrits ^. 

Que tu répands dans nos efpritSi | 

Cette lumière vive & pure , 

Qui fait édâpler rimpoiUire >, 

Et trioinpher la véri#,. " r 

Que d'elle-même ellc-eft charmante T 

Mais , quand ta mainnous kipréfcnte ,, • ' 
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Qu'elle a d'éclat & de beaiitë I 
Les maximes les plus abfVraices 
Sont fet^iibles quand eu les traites : 
Sans fî|ui briUacic i fans vain détour ^ 
Tu les mets dans un fi beau jour , 
Que , qu4fld ton ^t nous d^ycloppe 
De'inétapliy&iaes lôccçes-j • ^ 
C*èft pour moi pomme un ipictoï^opc 
Qui fait diftinguer des objets , 
Que (èul je ne verrois jamais. 
Jufqu'au fond de fon labyrintHc^ 
Tu pourfùis , & combas l'erreur ;. 
C*eft-là que tu forcçs la feinte 
A quitter fon manque trompeur. 
Du clinquant d'un pompeux fpphiftiç ^ 
Sans vouloir éblpuir ks yeiin ^ 
Le Dilème & le SiUQgifn^c w: 
Forment tes vaics vi<lQi:ifiUT> 
Tes preuves tou^vf $ cooféqucatc» 
De prémices prjc%e évidentes , 
Convainquent i'efprit du kâçuf ; 
Et ta morale pure & faine , 
Toute auftere qu'elle cft , entraîne» 
Touche & pcrfuade le ilteun 
Du phantônac du Js^nfénifine 
Sans tefof:gcr un eancoi y . i 
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Ni combattre le Moliniûne 
Par aucun cfprit d<i parti-. 

Tu ne connois pour adverfaires 

Que les vices 6c leseitears ^ 

N*en aimaoc pas moins comme frères , 

Leurs ii^orcttnéii Se^ceui^s. 

D'un Théblôgique fyftême 

Attaqnes^u la Êmffcté ? 

Céft (ans crier à Tanathêtne , 

Et fans bkfler ta charité. 

Enfin ^ftr de tous les TufFrages^ 

Voilà ce que pcnfcnt de toi 

Ceux qui connoiflènt , comme moi > 

Ton coeur , tes moeurs , & tes ouvrages. 


E P I TTl E VIII. 

A M. L'ABBÉ GUERET, 

F««r Vimmter^ à fâuper avu deux dà fis 

Bénitenta,. 

CH£2 cet Abbé^, grand.conteur dé &]> 
nettes , 
De doux propos , £aifeur de Cbanfonn^tter». 
Pas bien dévot.^ au furplus bon Chrétien , 
Comme vos vers le dépeignencâbien ,, 
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Daignez demain venir dans la fôircfe : 
Car il fc meurt (Ja phrafé n'eft outrée ) 
Non d'aucutf mal qui &fle crépafTér 5 
Auffi ce n'cft brin pour le confeflcr 5 
Mais il Ce meurf de défit & d'envie 
De vous donner ,.çn bonne: cpmp^igâie J 
Un bon fbuper , oïlvous ferez. ÂfÇ^ -f , 
Commodément , dos au feu ,- v^tre à table 
Entre deux fœuç^., en qui tout eft aimable . 
Et près de qui les cœurs font.indécis. 
Ja de ce couple en connoiffez biçnune 
Qui va vous Voit, non en .'bonne forttine . • 
Mais qui |>ourtant vous eaconte en fecret 
Et vous inftruit de tout ce qu'elle fait : 
Ménie quelqu'un m'aditTavoir flirprire*^ 
A;vos genoux 5 mais c'éloiCdanslTglife ,, 
Et vous étiez dans le faint cabinet-, , 
Très-gravement en furplis & bonnet. 
Ici icircz de- touci^ autre manière , . 
Et prouverez qu'avec, morale- auftcre. 
Et faintes mœurs , on peut être joyeux 5 
Qu-on trouve en vous un Pointeur rcfpeâ;ablç. 
Un ami sûr , un Diredeur pteux , 
Et qui plus eft , un Convive agréable.. ^ 
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E P I T R E IX. 

A M. COURTIN, DAMPIERREv 

"tarent de t Auteur , qui demeuroit tmjûurs 
dans fa ferre fur le bord^à Is Loin» Cejl 
ici une Lettre de nouvel:- an». 
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'A VOIS antcefois ravantage 
De faire voti;ç'amurément' 
Par mes y«rs Sc^ mon badmage ^ 
J'avois toujours votre fuffirage , 
£r c^eft un aplaudiilemênt 
Qui vaut , feloti mon fcntiment , 
Celui de tout FAréopage. 
Or comme à tout commencement 
De chaque année il eft dSïfage 
De faire quclï^e compliment 
Pour renouvoller fon hommage ,. 
Je reprcns le même Langa|^ 
Pour faire le.miei^ promptemenu 
Une tendrc<eftifflc m'engage 

Plus que devoix de parentage , 
A in*c4 acquitter dignement. • 

Orfus , voici ce qu'andepamçoc 

Je vou^ fouhaitciSc vouipréfage : 

Bonxxc-^SuitÀpcemie^ea^ent ^ 


3* E P I T R E S , 

Car de tous biens de tout étage* 
C'cft la baft&le-fbndcmcnc. 
!/«;» Joie & contentement 5 
Que Phébus pour vous fans nuage; 
Brille toujours attfirmament ,• 
Et loin, de vous iAafle l'orage : 
Que les Paflqnes , de qui l'ouvrage 
Eft de filer inceéàment^ 
Filent vos jours fi lentement ,\ 
Que de Neftorvous paflicx l'âgc^ 
Coulez ces jours tranquilenscnt y 
Refpedé dant votre ménage ,. 
Eftimé dans le voifinage >,. 
Chéri par tout égaknakenfc 
Rcftez toujours paifiblegicht 
Dans votre fuperbe hcrmitagc>. 
Non par un fol: entêtement ,. 
Mais par choix plein de jugement ,. 
Aimant mieurUpttràtviUagç^, 
Que la ville & iotsmouvemonr^ 
Que la Cour & rQit.t:iaàvage.. 
Quoique h fortune volage ,, 
Je ne fçai pour^^ ni çanmsct^x 
M'éloigne de ce Iseu cKansaac , 
Dont j'ai déjà fait en simant^ 
Jadis une plaifaiite image j 
Le fottvenir m'en dédomag^.^ 
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Vifyxit fc traniportc aifémcnt ,. 
Et quelque foit rélôigncmciit ^. . 
Pour faire îe plus long voyage ;, 
Ifi-cœur û^ tjNefoin d*équipagc ^ 
£t ya biea vtte en un moments 
Or craitez-mi fareittemçnt : 
De votre amitié quelque gage: 
Mieto^c&eFoitfeafîBIement.. ' ^' 
Par un af&euz d^tiof dément y, 
la Loire fur votre héritage 
A fait j dic-çn, un grand nrvager 
L*onde eft un terribk tién»at^ 
Mais ils ammeat'tQus lenf rage ,;, 
Sans abatre votre courage^ 
£c le plus rude événement 

Eft le vrai triomphe du Sage ^' 
Vous le proavez ruffifamcm* 
Mais qui vous connoit , k partage-, 
Et >.plus qu'un atftre> vivement 
J'ai reflcnti tput cecfommage*. 
Mais j'ennuie infënfîblement ^ 
Et voici trop de verbiage 
Pour renouveller mon (ermeat 
D'être jutqties au monument > 
Non pas comme au ba& d-une page»» 
Mais bien plus véritabbmeat 
Votre, &c; 
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E PI T R E X. s 

A Monsieur DE BOULOGNE 
Intendant des Finances. 

jxVx jours où TAn fibrenoayeUe;, 

€*eft une mode;, uniTerfellc , 

Introduite depuis long-tems : 

Quelquek-uns^ par jolis préfènr ; 

D'autres par fimpks bagatelles , 

Et tous au ^oins par çomplimens ,. 

Souhaits mutuels ^. fermens j. 

Renouvellent leur aiTurance- 

Et de refped ^ ^d'amitié , 

Et d*eftime , & de bienveillance. 

De ces r<;rmens plus de moitié 

Ne tirent poinrà coBféquencft^, 

Sur-tout au paysde la Cour. 

Ceft une phrafp circulaire ,. 

Un efpece de formulaire^ 

Que Ton prononce tour à tour; 

Ce font mots qui font dans la bouche , 

Mais , comme on dit:, le tceur r^y tntulSi y 

On n*y doit guêie ajouter foi. 

Quoique ce foit une monnoyc. 
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Que l'on fçait de mauvais aloi y 

Elle a cours , & chacun Tcmploye : 

Si je m'en fers , c'eft. malgré moi. 

Mais elle change de nature > . 

Si-tôt qu on l'employé avec vous; 

Non , ce n'cft point une impofture , 

Et je ferois garant ,pour tous 

Qu'on dit vrai , quand on vous; aflure 

Qu'on vous fouhaite mille biens. "^ ; 

Chacun vous aime &.yous eftimc y 

C'eft un fentiment unanime 5 

D'ailleurs vous connoifTez les miens 

Qu'une vive reconnoiflance 

N'a pu même rendre plus forts. 

Je ne' ferai donc point d'efforts , 

Pour vous dire ce que je penfe , 

£t vous dirai tout fimplemenc : 

Bon jouh , Seigneur, et bonne année, 

Toujours la même deftinée : 

Car en effet quels autres vœux , 

Pour vous > un ami peut-il faire ? , 

Vous avez ce qu'il faut pour plaire ^ 

Et ce qu'il faut pour être heureux. 

Et la Fortune & la Nature, 

'Toutes deux libéralement , 

De leurs grâces également 
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Au lieu (i^enVieuz «finenns 
Qu'on a dans la place oii vous ^ces v 
Par Tufage que voiifi en faites , 
Vous n'acqaeiet que des amis j 
£t fî la Fortune termine 
Son ouvrage , au gré de nos cœurSj, 
La voix puMique vous deftine 
Encor de plus brillans honneurs» 
Mais brifoQs-là , par ce prcfage 
Je craindrois de vousr irriter : 
A qui n*cn veut pas davantage ,, 
Qu'ieft-il befôin de fouhaiter î 
Recevez ébnc p6ut vos étrcnnçs , 
Ces fruits badins de mon Jbifif $: 
Les recevoir avec plaifir , 
Ce fera me donner les miennes* 
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E P ï T R È XL 

A Madame DE BOULOG^fE. 
E T R E Ji N E 5. 

jE vous Joime pour étrcnacs> 
Le bon jour , & le bon (bit , 
De vous ne voulant avoir 
Qu'autant , au plus , pour les miennes. 
Vous avez trop chicanné 
Sur un rien , ou peu de chofe 
Qu*ttne fois nv*aviez donné , 
Pour que jamais je m*cxpofe 
A recevoir nul préfcnt 5 , 
Puis de la ucconnoiffancc 
Le poids cft toujours. pcÊinc : 
J'aime mieux qu'on m'en difpcftfc. 
Je connois pourtant quclqtt'410 , 
Qui m'cncHante , quand il donne : 
Toujours la grâce aflaifonnc 
Ses préfens grands ou petits , 
EUc «n augmente le prix. 
Sans effort le cœur lai cède >. 
Et devient reconnoiflant : 
On confond ce fentimci^ 
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Avec celui qui précède. 

Une m*auroic rien donné ^ 

Mon cœur lui rendroit^hommage , 

Et m*aurôic-il couronné , 

N'aihierolt pas d'avantage. 

Ce quelqu'un, eft votre époux 

Qui , bien difFerent de vous j 

Oblige 3 parce qu*il aime : 

Vous , ce n*eft que pour voud^memCr 

Vous donnez par vanité ,^ 

Sans tendrefTe , fans bonté , 

Pour le plaifîr de bien faire y 

La gloire eft votre falairc ^ 

Sans attendre aucun retour 

Ni d'amitié , ni..d'aniour. 

Un don dt cette nature; , 

Bien moins un don qu'une injure*^ 

Ne peut faire qu'un ingrat , 

Et mon cœur trop délicat 

Ne peut fe réfoudre à Tctre. 

Grands Dieux ! Que ne fiiis-jç maître 

Et des biens & des honneurs l 

J'en acheterois des cœurs. 

Ce bonheur pafTe tout autre 3 

C'eft là le fouverâiiv bien : 

Je ne ménagerois rien , 

Pour faire emplette du votre. 
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E P I T R E XII. 

A MADAME 

S A IN TE P LA CI D E> 

AUrs ReU^tufi de tAhh^e de Jouarre j Ofl" 
joHfihui^ Abbefe de^Cànflam. ^ 


j 


_ E fçais , belle Sa intê-Pl acide , 
•Que devant vous T Amour timide 
N'ofe faire édat;er/es^ feux; 
Je fçai que prèsdje vous les Grâces , 
Qui ne quittent j^HMti^ Vos traces'^ 
Ont un maintien tefpeâueoz/ 
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Ne craignez donc point que j'abufe 
Des droits que peut prendre une MUfe 
Qui rend hèmii^age à la beauté : ^ 

Non « kon , je fçaurài me contraindre 
La vérité même doit craindre 
De bleffer votre humilité. > 

Dire , qu'en vos yeux pleins de charmes 
L'Amour pourroit trouver des armes 
Plus sûtjcs quefcs plus beaux ttaits , ^ 

Ce feroit un jargon propfaâne 
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Qoc TOtre piété condamne ; 
Ain£ j*adniire ^ & je me tais. 

Quelle cllmodcfte, & qaellc cft belle ! 

Eft-ce un Ange , eft-cc une mortelle î 
'£tt vtms-veyafit , dit-on toutbatf : 
. Ceft l'ua&rraiitre tourcafembfe « - 
Pourroit-on dite; efte lailcœble 
Autant de vertus que d'appas. 

Loin de tirer quelque avantage 
Des grâces de ée beat» vi&ge 
Que^bfi voîîe cache à mekîë , 
Elle gén>it , cMb: fbi^ire , 
Quand elle peii£e qv'elk io(pite 
Un peu plus que de Tamitié. 

, TelU aotrefet^pamcAftsée^. 
Quand defc^daift de TEmpicéfi 
Elle sriDt tiegnec parmi mms > 
Joignant à fo^ m reff ôâabfe 

Cejene fçai quoltOtttaidftttble;, 
Si touchant , fi Rendre , & fi doux. 

Mais vous n*a^6Z^fak qae posolcte , 
Vous y ^ws et§t aâè^déconnotjEïe , 
Pour ne vous wàÀitr pau^s. 
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Déjà comme cette immortelle , 
La voix de Dieu qui vous rapelle 
lyloQS livre à èe triftes regrets* 

Atiez , alla» y divine Astree , 
Bieih-tôe dans quelqu-'aittre contnfe 

Dicu'veut fîgnalicr fes bienfaits: 

Et qaelqu'endroit que fa puilTance 

Soumette à votre ob^iflance , 

Vous y ferez régner la paix. 

< EMt R E XI IL 

A J- U L I E^ " 

HÉ hkh , Ju^&i^j efi&at Vdus^ vèilàPè^ 

Vous avez d'nn pied sur francki ce premier pas 

vante , 
Btpf^oâ: (fes périb que vousnccraignez pas. 

Vottsvousembarquez-làfur une mer terrible: 
^ieiut î ^rafeîéft , aivant-votts-, fcà ai Vu 
fubmergés ! 
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Son calme vous fédiik, tous la croyez pair 

fiblc. 
Et par Tes bords rians , du reffae tous jug«i^ 

Le yaifleau qui vous porte e(t léger & fr^ilc, 
Et vous n>vez pas eu le tems de le lefter : ; 
De vous 7 tenir ferme , il fera difficile , 
Quand desveats orageux le viendront ajgiter. 

Ces vents tumultueux ne foufflentfoin|ejiF* 

core 
Sur ce cœur innocent que vous ne fentezpas: 
Ce font les paffions ^ maislaiflbz-^es' édore ^ 
Et vous éprouverez de dangereux combats. 


i » 


Avant' que d'entreprendre un pénible voyage 
Il faut fçavoirla rdute,& prévoir le danger ^ 
jQd f on rifque de faite un funeftc naafragtf , 
Quand témérairement on fe lidffe engager* - 

• ..... . , . . f 

Devroit-on s'embarquer pour une Hle in« 

connue, 
Sans un Pilote adroit y (âge , expérimenté ? 
Le premier qui viendroit s'offrir à votre 

Vous y livrer^^ez^vpus ffms avoir confuteé ^ 

I '.'> La 
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La Raifon & la Foi font les guides fidelles , 
Seuls dignes de pouvoii: vous mener fûrc- 

ment; ' ' 

Vous n*enayez encor que quelques étincelles, 
£c vousprenez leur feu pour unembrafemeat. 

Non , je ne voudrois pas qu'un cœur û plein 

de zek , 
Par d'indifcrets avis de ma part fut troublé : 
OtéifTez à Dieu. , fi; fa voix yous apelle ; 
Mais foyez sûre au moins, que lui-même a 

parlé. 

■ ' « '■ 

' EPI T R E XI ¥• 

A L A . M E M E^ 
Sur le même fujeU 

V j *En eft donc fait , mon aimable Julie , 
Il faut vous perdreau plus beau de vos jours: 
Vous renoncez aux plaifîrs j au< ^mours , 
Aux agrémens , aux douceurs de la vie. 
Quoi I Ce foleil Çi beau , fi radieux , 
Va s'éclipfcr à peine à fou aurore ! 
Quoi ! Cette fleur , qui ne fait que d*éclore , 
N'aura brillé qu'un inftant à nos yeux 

Tome I, C 
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Ces yeux charmans^^ue toutk ni.onde ade^, 
Serojfit éteints Coj^ç .un: voile odiieux l 
Ce fein plus frais que n*çft celui, d^flpre , 
'Faixpottx^atmer'hs^x{iDrccls& les Dieux ^ ' 
£t qui n-a pas (bnpaceil ibus l'Olimpe , 
Enfeveli fous une épaifle guimpe ^ 
Ne verra plus la luKaie]?e des cicux ! 
Ces beaux cheveux ^ dont le Dieu de Cithci» 
Auroit formé Its'plus aimables nœuds , 
N'orneront -pins unç'têec fi chtee 4 
La liberté , té dpn û précieux , 
Vous rimn[iolex aux voloiités d'un aqtre. 
Vous la lie% par des vœux iadifcrets ^ 
Vous ^qui fçaviei triompher delà nôtre 
Par la douceur de vos naifTans attraits ? 
i' ■ Croyez-vous donc que la nature fage , 
De tant d'appas , de grâces , de tréfprs 
Ait embellit vôtr^' ame & vôtre corps ,' 
Pour n'en pas faire un plus aimable ufagp ^ 
De tous les dons que le ciel vous a faits , 
<C'efi: abuTer avec ingratitude ^ 
:Que de cftçker d^s une folicude 
Tant'de préfens , :pottr n*en ufçr jamais. 
Non 3 je lie puis, fans répandre des larmes ^ 
Voir enterrer tout vivans tant de charmes* 
Du moins , avant d'entrer dans'ce tomb^jtu 
Et de quitter ce monde qui vous aiqiç , 
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Connoiffez-le, coanoiflcz-vous vous-^mémo, 
Le facîifice en fera bien plus beau. 
M^is ,dirc2.vous , quand je vous abandonne 
Et tous CCS biens que vous tcouvez 6. doux , 
Ccft pour Dieu naêmcA lui fcul je me donnai 
De ce rival ofeîz être jaloux. 
Hé , cher enfant , dans qud coin de la terre 
Pourricz-vous vivre , & n'être pas à Dieu ? 
A fon pouvoir rien peut-il vous fouftrairei 
Eft-il ici plus qu'en un autre lieu î 
Il eft pa» tout i fon règne eft en vous-même s 
Tous les fentiers jufqu'à lui font ouverts j 
Il régit tout par fa bonté fuprémc , 
Eî nous conduit par des chemins divers. 
Croyez-vous donc que , dans un Monaftcrc, 
Bu droit chemin rien ne puiflc égarer ? 
Ce n'cft pas tout , que d*y fçavoir entrer | 
Jufqu'à^la fin il faut qu'on perfévcrcj 
Du méoie pas , fans fe décourager 
U faut aller au bout de la carriete» 
Ceft préfumer , c'eft être téméraire , 
Que s'y livrer , fans prévoir le danger. 
Lai&z , laiâèz aux âmes péniceoce^ 
Qui dans leur route ont erré mille fois , 
Pour réparer leurs fautes imprudentes ^ 
Subir le joug de ces auftçres loix ; 

Cij 
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C'cft une planche offerte «tans l'orage , 
Qui peut encor les fauver du naufrage. 
Mais vous hélas ! dont le coeur innocent ^ 
Tout neuf cncor , même à peine Ce fent , 
£ft-ce pouf vous que ces rigueurs foAt faites l 
Mais , direz-vous , dans ceis ^faintes retraites 
On vie tranquille, & comme dans un port 
Où de Sata:n on peut braver l'effort : 
Ce que j* y vois d'exemples , m'encourage j 
Une Princefle augufte , aimable & fagc 
Qui m'éleva dès mes plus jeunes ans , 
Qiii me combla de Ces foins bienfaifans . 
Bn fit autant à la fleur de fon âge. 
Elle eut cent fois plus de dons en partage » 
£lle immola grandeur , honneurs , beauté ^ 
Sans jufqu'ici les avoir regretté. 
A l:imiter j'entens Dieu qui m'apellc , 
£t je le fens aux tranfports de mon zèle. 
Su\ efl ai^ifi , je ne vous retiens plus ^ 
Allez , Jui.X£ , allez , (oyez fideUe, . 
Suivez toujours un fi parfait modelle t 
Tous nos confeils deviennent Xup^rflus. 
Fuifliçz «-vous être faeureufe sliC^uit qu's^" 

mable-, 
pieu puifle-t-il vou^ être fevorablc , 
Puificnt vos vœux , que fa main va béair , 
I^'étre J9mais fuivis d'un repentir. 
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A t A MEME. 
Pour le jour de tAn, 

J *Av0is bonne envie 

De vous étrenner y 

Charmante Julie r 
Mais que vous donner 

Qui puiffe vous pkire , 

Quand vous renoncez 

Aux biens de la terre 

, Et les méprifez i 

Le p^rti féverc 

Que vous embrafTez , 

£0: plus téoiéraire 

Que vous ne penfez. 

L*ardeur qui vous prcfTe 

Eft hors de Taifon , 

Et quand la fageflè 

Prévient la railôn , 

Ceft une foiblefTe • 

Plus qu'un vertu , 

Comme dans rivrcflc 

Un projet conçu. 

Ciij 
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Nature ne donne 
Ses biens en tout teins : 
Les fruits font d* Automne 
Les fleuts du Pxintems»' 
Rien n*cft û bizarre 
Qu'un précoce fruit. 
Nature s*ëgare 
Quand elle en produit. 
Attendez à Tàge 
De pouvoir juger. 
Pour choifir en fagc , 
Et vous engager. 
Je vous le répète , 
Le feu qui vous luit 
•N'eft qu'une blueitc 
Qu un fouflc détruit j 
Ce n'êft qu'une aurore > 
Et non un folcil 3 
Attendez encore , 
Suivez mon eonfêil. 
Laiflcz prendre cire 
Au divin flambeau 
Qui doit vous conduii^e 
Jufques au tombeau. 
Quelle loi peu fage 
'Permet , qu'àfeize ans. 




Vit eskbm s'ëftgâge 
Malgré= dès parées , ' 
£t poili: pbuvbiï Yotcke 
TS>iss biçns (upâ^^QS , 
L'oblige d'attendre 
^ A viiïgt^iwj & plUs i 
Des biens méprifàbles ; 
Quelle itidïgntîté 1^ 
Sont donc préférable» 
AlaWiertélî^ '. 
Que ce foit folie , 
Pourquoi rempêcher ? 
Que vous cft Julie , 
Pour la tant prêcher l 
Me dira peuç-être 
Quelque vè^ux jçen(èur : 
Etes- vous foà maître , 
Ou fon diredeur ? 
Vous Ta-t-on promîfe , 
Et prétendez-vous , 
Enfaced'Eglife', 
£tre foH époux ? 
Non : je n'eus fur elle - 
Jamais aucun droit $ 
Mais elle eft fl belle, 
- Qu'on Taime & qu'on croit 

C iv 
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Ptrdrc *n elle , cçllj; 
Que l'on ailoroU, 
. Fude-tu Sauvage , 
Même Antropophagc^' 
Quand tu la vcnas , 
Toi-mèiDC diras 
Ah I que c'ett. domHMge I 
Et tu pleureras. 

ïi» Jm thrt fremtr* 
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EPITR E I. 

A MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVEQUE DE. REIMS- 
EIRENNES. 


On Verra dans cent endroits de ce KBHb^ des 
Vers à r honneur de cet Hluflre Frélat'ou de 
quelques^ perfonnes de la Maifin de Rohan. 
L'Auteur na fas cru pouvoir rendre trop 
publics les bienfaits qu*il en a refus , tami" 
tié que M. V Archevêque de Reims lui pi- 
tnoigne , ^ les tendres fentimens de fin at^ 
tachement (^ de fa reconnoiffance}. On a- 
mis dans ce fécond Livre , toutes les Epitre» 
qui font adrejfées aux Mejfieurs câ* ^^^ 
Dames de Eeims. 

V^ ^ 'Étoit jadis la mode en France 
De' s'étrenner par des préfens ^ 
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Souvent prëfens tic confequencc 
' Qui coucoient cher k bien des gens. 
On a changé cette méthode .: 
Grâce à Dieu , ce n'efl plus la mode « 
On ne donne rien de nos jours. 
Tant mieux pour ma mince fortune | 
Car pour moi , je voulois toujours 
Donner deux œufs.poui une prune* 
Aujourd'hui , comme par échos ^ 
Un plat compliment circulaire 
Eft tout ce qu'on fçait dire & faire : 
C'cft le vrai triomphe des fbts. " 
Mais quand un cceur brûlant de zèle 
Prétend j d'une façon nouvelle , 
£xpud|Bpe que chacun dit , 
C'e^Hffccucil des gens d'çiprit j 
Eacoc ceux qui (çaveor bien dire , . 
Souvent ne penfcnt pas le mieux ^ 
Apollon leur prête fa Lyre , 
Its parlent la langue des Dieux t 
Ils ont de fublimes idées 
Qu'ils evpriraent éloquemmcnt : 
Mais les plus *bril!ântes penfécs 
Valent-elles le fcntiment ? 
Pour me conformer à l'ufage , ^ 
Je voudrois , dans ces premiers joncs * 
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Vous renouveller un hommage > 

Que mon cœur vous rcn4ra toujours: 
Mais h diofcn'eft pas facile , 
Et je youdroiSf<ju'il jfut un ftile 
Pour ccu? qui pcnfcnt comme moi , 
HPiH pût peindre la bonne fbi ^ 
jLc refpeâ , lareconnoiiTance ^ 
Et rendre to^t ce que je penfc , 
Exprimer tous les vœux ardens 
Qu ca. ce commencement d*aànéc 
Je fais pour votre deftinée ^ 
•Comme je les fais en tout cems; 
Qui rendit tous les fcntimens ; 

Qu'yen mon cœur vous avc2 fait naître. 

Et tout le plai^r que je fens - - 

A veus aimer , à vous coniieitxd^^'*' 

Enfin peindre ce que rcflent , 

Le cœur le plus reconhoiflant 

Pour fon proteâcur & fon maître. 


^ 
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A U M E M E. 

fujet ^me jeune DemûifelU peur if «yt 
tvoit beaucoup £ amitié , {§• quil youK 
faire Relipeufe. Cette jeune peffinne ejl 
la même c^e celle à qui tÉpitre treizième 
du premier Livre eft adreffée fous le nom de 
Julie. Vi^etc la page 47 & les fmvantes, 

SEIGNEUR , lorfquc je vois vcttre aimable 
Julie 
Renoncer pour jamais aux plaiftrs de la vie, 
En vous 'oWiflant- peut-être plus, qu'à Dieu., 
Et vous entretenir d'nn fî grand facri£ce : 
Je m'ima^me vojr 1^ tendre Bérénice. ,. 
Dire à Ton chei^ Tiu^s un étemel fidieu» 

Votre cœur en gémit 3 je vqis couler vos 
larmes j 

Et vous voulez vous-même immoler tant de 
charmes. 

Prince aimable & chéri , comme le fut Titm, 

Vous avez fa tcndrcfTc & toutes Tes vertus î 

Bérénice n eut pas plus d*âttraits que Julie ^ 

Et cependant pour vous elle fe facrifie. 

Ne ppurroit-elle pas , lorfque vous foupirez. 

Vous dire avec raifon : Quoi [ Seigneor , 

TOtts pleurez 
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lorfqae de mon deftin les Dieux -vous ont» 

fait maître t 
Le parti que je prcnds,qui me l'a fait choiiîr ? 
£t fi mon cœur a pu former quelque defîr , 
N*cft-ce pas vous ^ hélas I qui me l'avez fait 

naître? 
Vous m'aimez > dites-vous , vous me k fou-- 

tenez , 
Cependant on m'immole , &.vous m'aban* 

dorinez. . 
Non ] ce û'efl: que de vous qu'elle a droit de 

£e plaindre. 
Hé quels font les Romains ^ue vous avez à 

craindre } 
Puifqu'il vous faut y Seigneur , parler fans 

vous flatter , 
Je connbis les raifons qui vous font héfîter : 
Vous prévoyez trop loin , & votre crainte eft 

vaine. 
Ainfi , (ans vous armer d'une rigueur Ro- 
maine., 
LaifleZ'jà , croyez-moi , le rôle de Titus y 
Nous trouverons toujours affez d'Antiochus. 
Mais j'entreVois encore un motif qui vous 

gcnc , 
Vous ne pouvez fouffi:ir qu'elle aille à 

€omagêne* 
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A U M E M E. 
Tùur lui demander une grâce. 

J.VJL ^ conviendroit-il , Monfeigneai 

D'ofer vous donner des Étrennes \ 

Non , mon aimable Protedear , 

Ccft de vous que j'aurai les miennes» 

7e les efpere , & les attens ^ 

Je &is pins , je tous les demande , 

Quoique ma .peine la plus grande 

Soit de recevoir des préfcns.. 

JTen refuferois de mille autres 

Que je ne fçaurois eftimer : 

Pour recevoir ^ il faut aimer ^ 

Et je (èrai charmé des vôtres. 

Demander > dût-on réufïîr , 

Eft toujours un fuplice extrême : 

Mais qu'on demande avec plaifir , 

Quand on s'adreCe à ce qu'on aime I 

Sans trop faire le glorieux ^ 

Pour moi j'ai la délicatcffe^ 

Que dans la plus grande détre& 


/ 
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Je n*ai rien demandé qu'aux Dieux : 
Pour avec vous , apics la grâce 
Que j'en attens , mon cher Seigneur ^ 
La reconnoiÛance en mon cœur 
Ne pourra plus trouver de place j 
Et (ans pafTer pour être ingrat > 
J'aurai du moins cet avantage > j, 

Que mon cœur tendre & délicac 
24 'en aimera pas d'avantage. 
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A MoMsisuR BARDON,- 

Ancien Intendant de M. l'Archey. de Reims^ 

M. Bardon éf* 9in nommé Courte-Cuijfe , 
jtuûient étt arrêtés à Bruxelles avec une 
fomme ajfesiconfidérahle 4 argent quils for- 
toierU à Paris à M. V Archevêque de Reims. 
O» la leur faipt après les avoir fouillés luf" 
é[U€s dans les culottes, 

\^^^N a donc 4 mon très-cher Bardon , 

Vifité votre entrc-feflbn ? 

Qaoi ! fans crier > fans vous défendre , 

Vous avez mis culotte bas , 

JEt vous vous êtes laiâ*é prendre 


é4 E P I T R E S 

Jufqu au dernier Ae vos ducats > 
Notre bon Plélat , je vous jure > 
Loin de regretter fon argent ,( 
A bien xi de votre aventure , 
Et de votre peur , quil prétend 
Rcconnoître à votre écriture 
Dontfle ftile cil encor tremblant. 
Mais pour moi , je vous rends juflïcci 
Je crois que votre caleçon 
N*a point attrapé la jauniffe. 
Comme celui de Courte-Guifle , 
Votre timide Compagnon ;^ 
Et je fbutiens à fon AlteiTc 
Que , fans faire le fanfaron , 
Sans être brave ni poltron , 
Votre fang froid , vQtre fageffc ,. 
Ne s'cfrayent d'aucun danger j, 
Et que ce Commis étranger 
Qui dénoua votre éguillettc ,. 
A pu proprement fourager 
Jufqu*au fond de votre brayette ; 
Que votre chemiffe étoit nette , 
Et que vous ne foirez jamais 
Que par lavement ou clyfterc 
Que par fois vous prenez exprès , 
Comme je vous vois fouvent faire» 


L 
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Orpui/Hez-yous ainfi toujours 
Ne foirer que bien à votre aife , 
Au coin du feu fur une chaifè , 
Et prè^ de vos chaftes amours » 
<A qui je fais , par parenthè(e , • 
Mon très-fincere compliment , . 
Sur ce que ces vilains Corfaires ^ 
Qui pillent immodeftement ^ 
Ne vous ont pris que votre argent y 
Sans endommager (es afFalres» 
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E P I T BL E V. 

A M. UAja&É AWLAILITHON> 

Chanoine honoraire de l'E^lifc de Rcims^; 
& Prieur de Grand Champ. 

Citfe Epitrefut écrite de ISieims iVsnsdtt 
vivant du Cardinal d^ Auvergne , chet tfài 
M. V Ahbi' AmarithoH aîbit fort fitéverft,, 
V Auteur badine fur la fameufe Bouillotte, 
remède excellent que le célèbre Sigope 
avùit mis fi fort à lamodeyéi* dent M. PAf' 
chevêque de Reims é* M.Je MarqHtsde 
Beauffremont s* étaient trh-bie» trouvés. 
Après là mort de Stagne, M. Boex, , fi» 
foere , a e^ntàuié de débit ei^ le mime rem^ 
de 5 quil diftribue encore à quelques amis* 
Les Epitres fuivantes fini écrites de R«w» 
ch M. VAbké de VAttaignant eft Chanointl 
eu bien elles Jont adn^ées à quelques- fer' 
fonnes de cetU Ville^ 
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Ou s me ferîe2^ ouvrai plaifir ». 
Si i dans vos momens de loifîr > 
Vous me faifiez part des nouvelles 
Que Ton débite dans Paris : 
Tout , jufqu aux moindres bagatelles , 
Eft en Province d'un grand prix. 
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Jugez combien ce tems critique , 

Ou toute TEuropc cft en feu , 

Et tous les Potentats en jeu > 

IntcrefTc la politise » 

Be nos fainéans curieux , 

Surpris d'avoir vu dans les deux 

Briller cette longue Comète , 

Qu*à Cou gré chacun ijiterprete« 

Kicn ne met en fi grand crédit , 

Que d'être Iç premier inftruit 

Be'ce que dira la gazette.. 

On eft ici demi-Prophete , 

Et c'eft prefque l'avoir prédit , 

Qu'avant elle de l'avoir die 

AiaG, , mon cher « je vous conjure , 

Quand , chez les grands que vous baatez 

Vous apprendrez des noaveautez » 

Et Quelque nouvelle bien, sûf e , 

Faites m'en part dans k moment ; 

Vous écrivez faci^menc , 

Ce qui plus encor m'incérefTe 

Que les nouvelles de TËtac , 

C'cft la famé du cher Prélat , * » / 

Pour qui vous fçavez ma teftdteiTe , 

Mon zélé j mon attachement y . ' * 

* 3f . r Archevêque. 4e Reims 
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Mon rdTpeâ , & mon dévouement.^ 
Encore une qui ra'eft bien chcrc , 
Ceft celle du Prince Ton frère : * 
La goûte qui le tourraentoit , 
Et qui plus que lui m*attriftoit , 
Eft elle tout-à-feit pafféc ? 
Sa guérifbn étoit aifée , 
S'il n'avoit etf l'entéteitient 
De ne point prendre du Calitnant 
Que compoCe le grand Sigogne. 
Plus d'un gaillard , plus d'un ivrogne 
En ont été fubitement 
Guéris, & radicalement. 
B *♦♦ tant gai y tant alerte 
Le prouve bien Yifiblemenf : 
QiTel dommage qu'à tout monienc 
Il atrape la £evre verte \ 
Faites-lui bien mon compliment. 
Ma foi , c'eft un homme charmant 
Et je lui pafTe fa marotte , 
D'exagérer fî fortement 
L'excellence de IzEcnillûttê ; 
Car il loi doit certainement ^ 
Et c'eft ce qui icravigottc' 
Que à*cn ufer journellement,^ 

* Le Vrince Cof^snth* 
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Maïs notre Efculape moderne * 
Croit-il toujours que je le berne ^ 
Quand j'ai prétendu Je prôner ? 
M'a-t-il enfin fçu pardonner . 
Cette Chanfon vive & falottf , f 
Enfant de mon amufement 
Qui jufqtfen la Province trotte , 
Et que fur Pair de la Magnotte 
Chacun chante publiquement ? 
Loin de lui faire aucun outrage , 
Ces vers Tilluftrent davantage , 

t de Tes fublimes talens • 
Vantent les effets excèllens. 
Mais revenons-en à vous-n?émc ; 
Je crains que Téclat & les lys 
De vo^re tein ne fpient flétris 
Par rauftérité du Carême. 
Etcs-vous toujours bien en Cour 
Auprès de Tilluflre Eminence ? f 
Ne vcrrat-jc jamaiç le jour , 
Qu'un Prieuré de conféquence § 

* Sigognâ, 

f C'eji la ckanfin fur la Bouillotte qui Ce 
tfOHvedans le Recueil des chan/ons aufecoU 
Tome de ces Foéfies, 

t Le Cardinal ft Auvergne, 

SMJ'AhbéAmarithon a eu depuis le Primtré 
^e Grand-Champ. 
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Vous prouvera fa bienveillance 

Un peu plus efHcacemenc , 

Que le ftérîle emprefTement 

Qu'il a de vous avoir fans ccSc , 

Et que ces marques de tendrefTe 

Qui ne vous font que de l'honneur 3 

Je fçai quel eft votre bon coeur 5 

Qu*un intérêt vil & fordide 

N*eft point le motif qui vous guide ; 

Mais en a-t^n moins droit d'ailleurs 

D'attendre grâces & &veurs 

Des grands qu'on aime & qu'on honore , 

Ainfî que des Dieux qu'on adore ? 

Et n'eft-cè pas les adorer , 

Que tous les jours les implorer ? 

Ah ! Titus , difoit Bérénice , 

Ne me faites aucun préfent , "^ 

Et daignez me voir plus (buvent, 

A £bn amour je rends juftice , 

C'eft très-bien dit : mais , entre nous , 

Elle étoit plus riche que vous i 

Et , fans vous prêcher l'avarice , 

Ce fentiment vous fieroit mal , 

A votre charmant Cardinal 

Moi je dirois (ans artifice : 

L'honneur de vous voir fi fouvcnt , 
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Pour moi , Seigneur , n'eft que cla yent ^ 

J'aime mieux un bon Bënéfiee. 

« 

Fuis , quand je Taurois obtenu ^ , 
Je travaillerois pour fa gloire : 
J^aMufe^d'unftile ingénu^ 
£n coaTacreioit la mémoire. 
Quand j*aimois « j'ai fouvent rimé s 
Mais l'on a bien plus d'éloquence j 
•lorfqtte le asor eft animé 
Par un peu de reconnoiHànce. 
Adieu , mon cher , portez-TOQS bien i 
Ne me lailTez ignorer rien 
JDe ce qu'à Parts Ton débite : 
Xa cloche fo^e , je voas «quitte , 
il fuis , ma foi > de tout moacCDtti 
yotre très-hmnijfte fetvi^Kir* 
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E P T R E VI. 

A M. r A B B É G A Û D R U, 

Chanoine de Reims , hemme d'une .grande 
fiété , eJ» Auteur d'une Ode Lapine fur le 
Saint Sacrifice de la Meffe , mife en vers 
Franfûis par r Auteur. Cette traduciion fi 
trouve dans ce Reet^eil yUffh Us Bfitres* 

OUani> YqCc à ta fçavante Lire 
De ma voix joindre les accens > 
Ceft de même feu qui t*in{pirc 
Qui m*animç , & que je leflens*» 
Ce font tes fublimes idées j . 
Ce font tes pieu» moliYcmens « . 
Je n'ai que traduit tes penfées , 
Et qu'exprimé tes fentimens ^ 
Trop heureux , fi j*ai pu les rendre* 
Foible interprète de tes vers , 
J*aurois voulu les faire entendre 
Jufques au bout de Tunivers, 
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EPITRE VII. 

A M. UABBÉ Dè' VINAI, 

Chanoine & Preyôt du Chapitre de Reims. 

1/ étoit venu à la Cour folliciter quelque béné- 
fice qu'on lui avait fait efperer , c^ qu*il 
mérite ajfurément ^ comme' homme de cofh' 
dition y comme homme d'ejprit éf de bonnes 
mœurs. Cependant il retourna a Reims fane 
avoir rien obtenu, V Auteur lui écrivit cette 
Efitre pour Ven confoler. "i 

J^Nfin après bien des peines^ 

Après bien du temps perdu j 

Bien des efpérances' vaines , 

Vous VQJlà donc revenu 

Au (ein de votre patrie j 

Au milieu de ces amis 

Dont Tamitié réfléchie 

£t i'eftime font d'un prix 

A vous vangcr de Tenvic 

De vos obfcurs ennemis , 

Domt la noire calomnie^ 

Les aoonimes écrits 

Et la bafle jaloufic ' 

Tome L D 
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Vous ont nui dans on pays , 

Ou fi fbuvent rhipocfitc 

S*ëleve fer les débris 

Des gep 4H' plue Mut méxitç. 

Vengez-vous par le mépris : 

Du moins ëft-tt un avaôtagc 

D'avoir AiTçz vu la Cour , 

Pour cofmoitre que du $age 

Ce n'eft pas le vrai féjour ; 

Que c'eft un bpau labirintbe 

Vçnt l'entrée 9- mille appas ; 

Mais où l'on marche avec crainte , 

Où Ton glifTe à chaque pas , 

Où tel y qui s'oSre pour guide 

A ceux qui veulent entrer , 

Se fait un plaifir perfide -■ 

Souvent de les égarer j 

Dont la route mal aifée 

Ne permet point d'arriver , 

A moins qu'on n'ait de TheHSc 

Le fil pour fe retrouver : 

Mais une mort trop cruelle 

A nos yeux vient d'emporter 

Cette Ariane nouvelle * 

Qui vous l'auroit pu prêter. 

* M^détme la Duçb'ejfç dt Chsteatùrcux^. 
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Tai vu les Amours fans armes 
Et CupidoQ fans flambeau j 
J'ai vu les Grâces en larmes 
Gémir autour du tombeau 
De cet objet plein de chgrmes. 
Appuyé de fon crédit , - 
Aidé de fa bienveillance , 
Vos talens & votre efprit 
Auroient eu leur récompenfc. 
Un plus ample revenu 

Vous fîcroit mieux qu'à tout autre, 

Et je n*ai jamais connu 

Un cœur plus grand que le votre, ' 

Mais que devient votre efpoir ^ 

En perdant cette patrone ? 

XI faut quelqu'un qui nous prône , 

Et qui nous fklTe valoir. 

Ce ncft pas aflcz d'avoir 

^i'cfprit, de l'éloquence, 
Du mérite , du fçavoïr , 

Pes mœurs , & de la naiffance ; 

N'y de joindre à tant de droits 
^ flatcufe circonftance 

I> avoir harangué deux fois , 
Au gré de toute la Prance , 
Le plus aimable des Rois , 

Dij 
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Et fur Tes premiers explpits , 
Et fur fa convalefccnce. 
Cependant lorfque je vois 
Aujourd'hui que Mirepoix , 
Dans les grâces qu'il difpenfe , 
Vient de faire un Ç\ bon choix , * 
Je ne perds point l'efpérance 
De voir mes vœux accomplis j 
Et mon amitié difcrette 
Le$ reftraint ^ & ne fouhaitte 
Que vbîr les vôtres remplis ; 
Qu*au chef de notre Chapitre 
*On donne , pour notre honneur , 
De quoi foutcnirce titrç, 
Et féconder fon bon cœur. 
Car pour moi , je vous ravoue , - 
Sans mc^doaner aucun fojn , 
De la fortune de loin 
Je verrai tounier la roue. 
Que rinconftaute à foû gré 
Difpofe , élevé , terraflc , 
Trop fatisfait du degré 
Où le ciel marqua ma placé ^ 
Je vois , fans être jaloux , 
Les Grands dans un rang fublime , 

* M. ^tf "Qelfonds , nommi À l'ArehcvêM 
de Farts, 
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Quand je regarde au^idefTous 
Ceux qu*un (brt contraire opprime. 
Delà Médiocrité 
Par le Sage révérée , ' 

Qu'on nomme à bon droit , dorée , 
Je £iis ma félicité. 
Par la façon dont je penfe y 
Je croîs ne manquer de rien ; 
Riche fans beaucoup de bien ^ 
It pauvre fans indigence. 
Peu fait pour faire ma cour > 
Jamais l'intérêt fordide 
N'eft le motif qui me guide ^ 
Ceft le goût feul , c'eft Tamour. 
Témoin mon zèle (încere 
Pour notre cbarmant Prélat ^ * 
Que je refpeâe & révère 
Par devoir & par état ; 
Mais que mon cœur délicat 
Chérit cent fois plus encore. 
Son AltefTe & fa grandeur 
Sont en lui ce qu'on honore : 
Ses fentimens & fon cœur 
Sont en lui ce que j'adore. 

* M, r Archevêque de Reims. 

Diij 


.< 


^8 E P I T R E S , 




E P I T R E VIII. 

A Monsieur DE POUILLY, 

Lieucenantiles habitans de la ville de Reims. 

Ah fujet de ce qu'un Médecin , en préfence de 
M, r Archevêque de Reims , uvoit dit à 
V Auteur quil it<nt fichu du vent de BiCe* 
3f . VEveque de Pouill^y frère de M. de Bu- 

rigny connu far des ouvrages' utiles é^ff*' 
vans , efi mort il y a quelques années , ex- 
trêmement regretté a Keims, Cette ville lai 
avûit les flus grandes obligations. Il mtok 
trouvé le moyen tty faire venir de te au de 
rivière , au lieu de l'eau de puis quonf 
huvoit auparavant. Il fit conflruirejfes fon- 
taines publiques avec les fetours que lui 
fournit M. Godinùt , Chanoine de laCa' 
thédrale. On verra ci-après l'Epitafhe de ce 
Chanoine , fi célèbre par le bon vin meuf- 
feux de Champagne , fiir lequel il avoH 
gagné des fommes iinmenfes, Ùeft encore i 
M. de Pouilly , que l Académie de Peinfurt 
éi* de Sculpture de Reims efi redevable de 
fon établijfement. Il efi aujji l Auteur d'un 
Livre fort efiimé , qui a pour titre , La 
^ Théorie des fcntimens agréables. 

J'^JAi , tu veux que je te difc 
Des nouvelles de ma fanté , . 
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Je (uis tondu du -vent de bifc : 
Qi:^c ce mot ne te fcandalifc j 
C'eft un arrêt que m'a porté , 
Devant un Prince de TEglifé i 
Un Membre de {a Faculté , 
DoAcur-Regcnt à barbe gnCc 
Et dans l'école, accrédité. 
Or j'en fcns la réalité , 
Et qu'il ne faut plus qiie Je tîTc 
Qu'aux plaifîrs de réternité^ 
Àinfi , de moi<juaîqu*on tttédife, 
Que par fois^ onfeie timpàm(% y 
Je te protcfte , en vérité , 
Que je ne fats^pliis de fotife r 
Non , par ^Ççtit de faimeté. , 
( Je ne veux qu'on me canonifè^ -, 
Ni que dans la poftërite 
Ma fête Un jour on folemnife^ ) 
Mais par impoffîbtlité. 
Mon eftomach débilité 
ECt furcbargé d'unte- cêrife 5 
Le vin pur , le moiris frelaté, 
Et la liqueur la plus exquife 
S'aigrit & tourne en acrcté. 
C'cft tous les jours nouvelle crîfc 
Et nouvelle incommodité , 

Div 
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Tantôt pour un petit pâté , 

Ou pour la moindre friandifc 

Dont en pafTant j*aurai goûté ^ 

Et du feul bout du doigt tàtél 

Ainfl je ne fuis plus de mifc 

Dans un repas , ni près de Life 5 

Et fi quelque jeune beauté , 

Grifettc , Bourgeoife ou Marquife , 

Se trouvant par hasard éprifc 

De mon gros minois picoté , 

Sur mes taleas avoit compté , 

Elle auroit fait mauvaife ^0k : 

Et û fon cœur étoit tenté 

De ces plaifirs que tant on pri(è y 

Et qu'autrefois j'ai tant chanté , . 

Qu'elle fe trouveroit furptifç 

Et honteufe de fa méprife , ' 

De voir qu'elle auroit acheté 

Si pitoyable marchandifc l 

Car je fcns ma caducité , 

Et que je fuis plus vieux qu'A nçhife j 

Ainfi , mon cher ,^e tout côté 

Je fuis logé fous la remifc. 

Malgré tant de calamité > 

Dans cet 2tat d'infirmité , 

Me tenant coi dans ma çhcmifc , 
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Je confervc un peu de gaité j 

A rhomme fagc elle eftpermife. 

Avec quelque ami je devife ^ 

Ou je fais des rimes enté ^ 

Quelqu'en foit la difficulté : 

C'eft ce qui m'ezçite & m'aiguifc , 

£c ce fcul plaifir m'indemnife 

De tout autre que j*ai quitté , 

Mais non fans l'avoir regretté. 

toi ! dont la tcte raffife 

Dès ton printems y dans ton été , 

Pcnfant avec foiidité , 

Ne fit jamais foîte entreprise 

D'excès , ni de témérité , 

DaDS~râge oii la vivacité 

En quelque façon Tautorife : 

Toi y qui manges fans gourmandiiSb 

Et bois avec fobriété ; 

Qui fçais aimer avec franchise , 

Avec goût y fans légèreté , 

Et même avec fidélité ^ 

Sans craindre d'Amour Ja furprifc , 

Et /àys perdre ta liberté i 

Qui y CàDS donner dans la bétife 

Dont le vulgaire eft entêté , 

Avec Texaûç probité 

Dt 
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Confetves ta raifon foumife 
Aux us de la fociété : . 
Enfin , en qui la volupté 
Avec la fagefle eft admife : 
Parefleux , fans fainéantiCe 3 
Par qui > dans ton oifiveté , 
Toute vérité fut conquife , 
A force d'avoir médité 5 
Dans la piace,qui t*e{l commife , 
Avec toute l'habileté 
Pour de (î grands projets requife , 
Veux bien travailler fans rcmife 
Pour la publique utilité ,* 
Et pour le bien d'une Cité 
De qui Teftime t'eft acquife : 
O toi ! que chacun préconife , 
Et qui l'as fi bien mérité , 
Que ce que tu fais , t'éternife l 
Philofophe fans apreté , 
Qui de rien ne fe formalife , 
Et qui s'eft toujours conteoté 
Que foB exemple nous inftruife , 
Sans reprendre avec dureté 
Un ami , pour faute commife ^ 
Qui voit avec tranquillité 
Tout le monde vivre à fa guife» 
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Cher ami , qui me favorift 
Quelquefois d'un peu de bonté , 
Des maux dont je fuis toarmcnté 
Je t'ai fait la brève analyfc j 
Par Tamitié que m'as promifc 
Prens-en pitié , pax cbarité. 
Que ta {âge maîanie conduife , 
Pour faire , en cette extrémité ^ 
Vertu de la néceffité 5 
Et ne crains pas que je méprife 
L'avis que tu m'auras diâé , 
Trop digne d'être rc{pe<aé. 
Adieu , je fens que je m'épuife y 
Et que de mes rimes en ifi 
Tu dois êùc bien dégoûté. 
Mes refpeâs à ton Ârtemifè ^ 
Ainfi qu*à la tendft Heloïfe. 
Je fuis avec fincesité j 
Eilime & cordialité , 
Sans flatterie , & fans feintîfê , 
Ainfi que j'ai toujours été , ScC, 
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E P I T R E r X. 

A DIOGENE, 

Sur M, dt Vomlly 6* far {m Livre de h 
Théoiue des fcnciineiis agréables, 

j^ Au VRE fiiogcne , crois moi , 

Éteins la lanterne miflique 

Qu*eD plein midi , d'un air cauftique y 

Tu portes toujours devant toi : 

Ce vrai fage , cet homme unique 

Qu*en ckerchant y tu n*imaginois 

Que comme un être chimérique > 

Je l'ai trouvé , je le connois. 

Des Cyniques de ton. ef^ce 

Il n'a point la férocité ^ 

Mais il unit lapolite/Te* 

Avec Tezad^e probité. 

Aimable , ôj parfait philôfopkc , 

Jamais ^ Portiquevant^ 

N'en a vu de pareille étoffe 

Dans la célèbre Antiquité. 

■Des prétendus Sages de Grèce 

11 n*a point la févérité ; 

Mais il couronne la fageffc 
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Des rofes de, la Yoluptc. 

Dans toute la philofophie 

Des plus profonds , des plus f^avans , ^ 

Rien n'égale fa tUâfie 

Des accables fentimenr. 

Il pcnfe , & proure par lui-même 

Que la vertu fait le bonfceur ; 

Il n'invente point ce fiftcme j 

Mais il le pui(t au fond du coeur. 

Il fçait, qu'outre la récompcnfe 

Qu'à l'homme fage Diieu promet j^ 

On eft récompenfé d'avancé , 

Par le bien itiême que l'on fait 5 
Que , pQur un homme de mérite » 
Il n'eft point de plaifir plus grand 
Que l'applaudiflement tacite ^ 
Et la juftice qu'on fe rend j 
Que ce feul fentiment intime 
A rhomme fagç (ufSroit ,. ^ 
Quand même des autres Teftlme ^ 
Dont if efl: sûr , lut manqueipit» . 
Il adore un Etre Supr^e » 
Un inteUigenc Créateur : 

Il veut qu'on efpere & qu'on aimé 
Un maître , un pcre ^ un bjenfiiiteiiT; 
11 prétend quQcer Etre (âgj{» •' 
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U EPITRES^ 

Du fein des befoins > des defirs > 
Quand on en modère l'ufage » 
Fait ^lorc cous nos plaifirs s 
Qif e de la vertu Texcrcico 
£ft profitable & gracieux , 
Au lieu que Tczcès ou le yice 
£ft pénible & pernicieux. 
Il prouve tout ce qu'il avance 
Par le plus clair raifbnnement , 
Tirant comme une autre évidence 
Du fond même du fentimcnt.- 
Ce qu'il enfeigne ^ il le pratique : 
U porte un âamibeau qui nous luit } 
Mais le chemin qu'il nous indique , 
£ft celui que lui-même il fuit. 
On n'y trouve , en fuivant fcs traces , 
Que des plaifirs & des douceurs 
Préparés par la main des Grâce» s 
U fcmble parfcmé de fleurs. 
Une douce Se fecretee joie 
Fait le tiâii ât fon bofifcettir : 
Tous fes jours font filés de foie y 
L'or plus brillant eft moins flatteur; 
De fes talens , de fen génie 
U fait un génétcux emploi 
Pour le bonheur de ùl patrie , 
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Ec fans aucan recour fur foi. 

Il a, le flatteur avantage 

De n'avoir poiojc de vrai rival , 

£t du portrait qu'il fait du fage 

Lui-même il eft l'original. 

J'en fais cette ébauche y fans craindre 

Qu'on m'accufe de le âacter ^ 

Mais c'eft trop peu que de le peindre y 

Heureux qui pourra l'imiter ! ^ 

Cher Diogenc , voilà l'homme 

Qu-en vain ailleurs tu ch«rcheras : 

Je l'ofFenfe » fî je le nomme ; 

Ceft à Reims que tu le verras. 


^^ 
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E P I T R E X. 

A Monsieur DESSEAITX, 
Chanoine de Reims, Reâeur4e TUnlverilté. 

Il efi habile Orsteur j grsnd FrédicaieHr^ 
é^ bon Poète. Oeft lui qui m fmt les Vers (J» 
les Emblèmes des Arcs de Triomphe élevés à 
Heimspour Is convalefcence ^ les viBoins 
du Roi, Il avoit été tertte de quitter Reims 
, pour une Churge qu'on lui offroit k Is Cour* 

j^^ E quitte point ton heareufè patrie^ 
Fout habiter un plus brillant pays : 
Jouis ici fans chagrin , fans envie^ 
De reftixne de tes amis* 

Vis parmi nous , pour l'honneur du Chapitre^ 
Et pour le bien de TUnivcrfité j 
On te chérit à Reims à plus d'un titre f, 
Et tu ferois trop regretté» 

£n te perdant^on perdroit plus dSin hoHuac : 
On trouve en toi l'Auteur , le Traduâeur y 
Iléchier » Boileau , Santeuil & ChrKbftome , 
ËtlePoëte&rOrateut. 
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Ta vaux tout féal toute une Académie • 
Pour comporer férieux ou badin , 
En profe y en vers , Sermon , ou Comédie > 
Soit en François , foit en Latin. 

Doâeur en Droit , dode en Théologie , 
Tantôt leiuth ^ tantôt la harpe en majin , 
Tu fais chauffer à ta Mufc amphibie , 
Le cothurne & le brodequin» 

Dans le folide & pour la bagatelle , 
Tout à la fois & profond 8c galant > 
Dans la ttibuâe > en chaire ^ en la ruelle j 
Tour à tour brille ton talent. 

Tu^i^éunis le fçavoir 86 la grâce, 

La gentilleffe , 8c Térudition : 

Tu fçais voler de Sion au Parnaffc , . 

Et du Parnafle au Mont Sion. • 

Rien ne te coûte ^ Elégie , Epigramme , 
Rondeau , DeviTe , Anagramme , portrait > . 
Bouquet, Chanfon , Eglogup , Epicalame , 
Auflltôt dit , auflitôt fait. 

De jour en jour tu vois que la viéloire 
De notre^Roi couronne les exploits , 
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Pour célébter fes bienfaits & fa gloire , 

Nos coeurs n'empruntent ^ue u voix» 

Dans tous les goûts tu brilles fur la fcene , 
Et nul Auteur ne peut te furpafTer , 
lien faudroit au moins une. douzaine, 

Cher DeiTeaux , pour te remplacer. 
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A u M £ M £. 

liMvoit envoyé à r Auteur uneOdeiefitfMf9f¥ 
fur la m^rt dt Mtmfieur d^ F§uiHjt yd qui 
rifitn Vin, efi adrejjét. 

J *Ai partagé votre juôc trifteflê , 
Et quoi qu'abfent ^ j*ai fenti vos malheurs : 
Am bien public pocrr peu qu*on s'inrérefFe , 
A vos regrets on doit joindre fes pleurs. 
Trop digne objet d'eftime & de tendrefle 
PouiLLY n*eft plus , uni/Tons nos douleurs. 

Son amitié , qui me combloitde gloire , 
Augmente encor mes fenfibles regrets : 
Vouilly n*eil plus^ahlpouf ons nous le croire , 
Quand dans nos cœurs il doit vivre à jamais^ 
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Et rarement dans la trille mémoire 
Des citoyens comblez de Ces bienfaits i 

Vit-on jamais un plas vafte génie , 
Tant de vertus avec tant de talens y 
Tant de (Ravoir & tant de modcftie , 
Tant de mérite avec tant d'agrémens } 
Quel citoyen plus cher à fa patrie 
Par (es travaux 8c Tes foins bienfaifans ! 

Ceft par fes foins & fes utiles peines 
Que Reims jouit de falutaires eaux , '^ 
Et que la Yefle en diverfes fontaines 
Aime à couler par de riches canaux ; 
C'eft par lui feul que de Rome Se d'Athènes 
Vt)S citoyens pourront être rivaux. 

Mais il laii&i les arts dâ&s leur enfance. 
Qui déformais deviendra leur tuteur ? 
Oii retrouver cette mâle éloquence , 
Son zèle zù\£ , & (à noble douceur ? . 
Qu'il faut avoir de force & d'afllirance , 
Pour bazarder d'être fon fuccefTeur ! 

Mais Dieu ! que dis-je ? il furrit à lui-même. 
Il vitencor dans ce fçavant écrit. * 

* LétThéarie desfentimens agn'ahUs. 
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Par Ton profond & fublime.£ftémc 
11 nous inftrttit : ce fage nous apprit 
Que la vertu fait le bonheur fuprême j 
Soyons toujours guidés par fon efprit. 

lUaiiTe un fils à k fleur de fon- âge ^ 
Qui fent déjà le prix de la vertii : ^ 
Que nos regrets animent fon courage ! 
Qu*il fuive en tout ce fentier peu battu 1 
Et qu'à Ton tour il mérite Thommage 
Que Ton ne rend que torfqu*il eft bien dâ ! 
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A Monsieur B E R G£ A'T^ 

Bsilli de Reims , hemme de Mnfianee de Af . 
]^ Archevêque , e^ ami fé^ticuUer de PAU' 
teur. M. Bergeat était tombé malade en 
travaillant aux Archives de t Archevichi* 
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Epuis longtems , mon cher Bergeat, 
De vous je n*ai reçu miflîve s 
Mon amitié toujours craintive 
Doit donc trembler pour votre eut , 
Ou vous foupçonner d*étre ingrat 5 
Or jugez quelle alternative 
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Four mon cœur tendre & délicat. 
-Ainfi , par lettre décifîvC , 
Donnez-moi bon certificat 
Et d'une amitié rçfpedivc , 
Sçachant combien la mienne cft vive , 
Et «|^a*aacun mal ne vous abat : • 

Car d'ici dans la perfpcdive , 
Je crois vous voir fur le grabat , 
D'amant que poitrine chétive 
Vous met (buvent hors de combat. 
Pour mettre en ojrdre quelque Arckirc , 
Ou déchifrei maint vieux Contrat j 
Vous travaillez comme ua forçât s 
Tappréhende la récidive. 
Vous fçavez que notre Prélat 
N'cft pas fi fort fur Je qui vive ; 

Qtt*il facrifieroit maint ducat 

Pour que notre cher Bailli vive* 

Renoncez au Notariat , 

Ainfi qu'à l'amoureux ébat , 

Malgré votre humeur tant lafcivc , • 

Ou bientôt fur la fombre rive 

S'en iroit'Monfieut l'Avocat : 

Quoiqu'en dife notre Baillive 
^ A l'œil vif j au teint incarnat , 

Jl faut , ma foi > qu'elle foufcrive 
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A ce terrible léfulcac , 
Et que de vous elle fe prive ; 
Quoique friande comme ua chat p 
Elle eft femme trop attentive , 
Pour faire fur ce le fabat. 

, Qye G. par bazard il arrive 
Que cet état de célibat 
Lui cau(ê vapeur convulfive. 
De notre gent porte rabat 
La charité toujours adive , 
Mieux que nénuphar 9c qu'orgeat « 
PourroitJa*guérir fans éclat» 
Et leur ^drefle eft exceffivc. 
Il vaut mieux que quelque hézt j 
Vous fervant de Yice-Légat , 

- Pour vous foulager la cultive ^ 
Puis dans peu d*ici je dérive 
Pour remplir mon Canonicat | 
Pour elle quelle expectative ! 
Adieu , mon p:ès«cher Magiftzat. 




A 

L I Y R E 1 1. 9^ 


mmmmmÊmm 


m 


• K 


E P I TR E XIII. 

A^U M E M E. 

I 

A foecéifion £une Tiéce de Vers de M. t Ah\i 

de l'Jstaignant y dont M, BergeM aveàt 

fait HTiejufie critique. 


V. 


Ous fçavez comme tout Poëcc 
De fon ouvrage cft entêté ,. 
ïafqu'oii fa manie indifcrette 
Pouife la fotte vanité : 

Jugez combien dans ma ifetraite 
£&peu de tems j'ai profité 5 

Pttis qu'avec tant d'humilité , 
De la critique par vous faite 
Jerecoaaois la vérité , 
La prenant pour preuve complctte 

De goût & de fînccrité. ^ 
Jugez a ma Mufe eft coquette 

Avec tant de docilité. 
Non , mon ami , je le répète ^ 
J'aime bien moins être flatté/» 
Que je ne crains d'être gâté 
Pat le poifon de la fleurette 
£t £ je parois enchanté » 
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Quand quelque Epitrc ou Chanfpnnettc , 

Enfant de mon oifivcté , 

Plaît dans notre fociété , 

J'aime aulfi qu'un ami me traite ^ 

Et me parle avec équité. 

AdicfU , mon cher , je vous fouhaitc 

Pour Tan prochain joie & faute , 

Et fatisfadion complctte. 

On dira , fi je fuis Prophète , 

Qiie vous Tavcz bien -mérité • 


EE I T R E XIV. 

À Mademoiselle F A V ART. 

Cette Epitre efi écrite à une Demoifelledt 
Reims de qui r Auteur feim poétiquement 
étêtte amoureux. Cej^n adieu quil /w 
fait en partant poutWffris, dite Démet- 
felle exirèmemei^t aimable , &plus refpec- 

•^ table encore , avoit une voix admirable , 
jointe à toutes les qualités que f Auteur lui 
donne dans cette Epitre. 
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Imable lavart , 
A gentil cor fagc , 
De qui l'air mighard , 
Le joli ramage 


Et 
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Etle^oux regard 
Pourroient du plus fage 
Caufer le naufrage i 
Ça jeune égrillard 
Conime du vieillard , 
Sûre du fuf&age ; 
' De qui le langage 
£ft naïf , fans art»^ 
Comme le Yifage 
Sans rouge & fans fard. 
Près de mon départ ' 
Pour un long yoyage > 
Reçois mon hommage 
£t rimes en 4ir ; 
Et garde en otage 
Un coeur qui s'engage 
A fuivre ton char 
Sans être yo}age. 
Adieu badinagé 
Et flile gaillard : 
Loin 4c ce riyage > 
Le chagrin grognard 
Sera mpn partage. 
D^s ton voifînage 
Tout vin eft neé^ar , 
Le ciel fans brouillard , 
r#;»tf L £ 
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Qofi £ert ie cottage } 
Oa iitee à coQC âge ^ 
J'en Hcas pour mapait^ 
£c c*cft ton oursêgi » 
Aimable Ja^aïc 
Mais mon giifiiiiage 

AtempHiafoges 
Je fois OB hayaid. 
Pardonne-moi , cas 
Jet'aimeàlaxagie. 


E P I T R E XV- 

A M A D A n E ROLAND; 

f «wjwc <;« Tréfûrier tU Wnnee de re 


chômante far ttffrit , la figmrc^ U r#* 
ractere. VÂHieur fiitfmt tmu iêsïHmm^ 
^kes k Reims éfvec eîU chez, Âf . de S^ 
cour , fere de cette Dame. Elle Im icrrvu 
3«e iendan^ fin Jïjour k Pétris , ws étsare 
^lloit prendre fa flace dans lemrfeeUU , s'il 
ne revenait au pfmtk y M. tjMé deféi^ 
^^gnMnt kéi fie cet$ef^0m{eebe:cM tAr^ 
chevêque de Reims, ph si lemeurpu dnu 
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Hez votre bon papa migûon- 
A taWc ai-jc toujoun la place 

Eij 
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Les jours Cam nuage. 
Saits toi , toute plage , 
Lacouc<ieCéfia: 
N*eft qu'un lieu fâuvage j 
Un trîfte Hcrmitage , 
Où mon oeil hagard 
Far toutfi'envifkgc 
Rien qui le foulage ; 
Oii tout feul à part , 
Vkm de ton image 
Qui me <)é<lo!iiage , 
Je fats à l'écart 
Ua foc perfeûBage. 
Tout me décourage $ 
Quand je ne prélàge 
Ta revoir que tard, 
Le plaifir m'oucragc. 
Ah !petk bâtard « 
Dieu coUa maillard , 
Qu'un toidre efclavage 
Caufederayagesl 
Sous ton étendart 
Que Ton roit dV>fagcs 5 
Mais, contre ton dard 
Que mettre en ufàgc* 
Eft-il un rempart f 


J 
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Qu'on m'avoic ofièrte arec gratc , 

£t que j'acceptai fans façdn ? 

De la pa:3ré Ton me menace , 

£t plus d'un rival , ce dit^on. 

Me calomnie avec audace , 

M'accufant de dé&mon ^ 

Dans l'efpoir que , fi roh m'en ehaflc , 

Il en prendra pôfièf&ôn. 

Mais fur votre proteâion 

Je compte toujours ', quoiqu'on fafle j 

£t que cet écrit , que je trace 
"Avec zélé & foumiflion , 

Préviendra ia prefcription. 

7e f^ai qu'une trop longue abfcAce 

Peut mériter punition, 

Quand ce n'eft que par inconftance 

Et fautç dp recônnoiÛance 
' Qu'on s'éloigne d'une mai(bn 
' Dont on a plus d'une raifon 
r Pe cultiver )a bienveillance 5 
« Mais quand c'eft parhéceifité 
' Plutôt que par légèreté , 
" On efperë un peu d'indulgence 5 

Xt je vous jure , en vérité , 

Qu'ici je ne fuis tant refté 
(^iie pour affaire d'importance , 
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Et pour rétablir ma famé 

Qui va toujours en décadence : 

Que dans ce pays enchanté 

Oii les plaifirs font réfidence , 

Aucun objet ne m'a tenté ; . 

Et que fur vous nulle beauté 

N'chiporte ici la préférence : 

Que de' votre fociété 

J'ai trop connu tout l'avantage , . 

Uagrémcnt & la fureté. 

Pour qu'ailleurs rien m*en dédomage S 

Et que j'aime mille fois- mieux 

Vos petites Dominicales , 

Que ces brillantes Saturnales 

Que font ici nos demi-Dieux* 

Ce font oif repas ennuyeux , 

Triftcs & cérémonieux ^ 

Ou véritables Bacchanales > 

Où des contes faftidieux , 

Des équivoques triviales y 

Et les ordures ie^ plus fales 

Tiennent lieu des propos joyeux 

Et de ce fel ingénieux 

Qui règne e|i vos fêtes frugales. 

Auffi les^ai-je peu hanté ^ 

Ces modernes Sardanapales^ 

, Enj 
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Peu faits pour ma foible fanté ^ 
Et les ai- je laiâ'é bien vice ^ 
Heureux de revenir au g)ta 
Bien fatigué , h\çn dégo&té , 
Chez le cher Prélat que )*âdoré , 
Et qui de Tes bontés m*hoii^e y 
Et vous protefte que £àns lui , 
Ce Paris que tout le monde aims , 
Et qu'autrefois j'aimois de niiéme , 
Ne m*eût caufé que de i enaui. 
Ce même Paris aujourdlllrui 
M'eft devenu méconnOiffable : 
Tout ce que j'y trovyois d*atfflable 
Semble avoir perdu Tes appas : 
Toutes ces brillâmes coqti^tes 
A qui j'ai tant conté- â^tirettes , 
Et d[ont je fuivois tous les f ftsj. 
Me femblent des marionnettes 
Dont je vois les groflîers reflbrts. 
Dont tout l'efprit n'eft que blucttes , 
Apparences & faux dehors. 
Aux fpeâaclés qm les rafferaUent , 
Toutes les femmes fe reâèmblent , 
Laide ou belle , ce n'eft que fard : 
Du moins à Reims on plak (ans on , 
' Et j'aime la fimpk nature : 
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Ici ce n'eft qu'enlammure. 

Mais n*cft-cc point vous , par hazatd , 

Qai m'auriez rendu difficile 

Sur les beautés de nocrc Tille ^ 

Qui me plaifcHcnt de prtmc abord ? 

Vous pourriez bien leur faire tore j 

Car fi-tpt «^ue quelque objet rare 

Que j*entcns vanter en tous lieux ^ 

Vient te prëfenter à mes yeux , 

Tout âuffi-tôt je le compare 

Avec votre air & vos façoos^ 

£t jainais ces compaSaifoos 

Ne tournent qu'à votre avantage» 

Pour TeTprit & pour le vifage 
Cent & cent fois )*ai dit tout bas : 
il femble que ma bonne amie 
Ift plus aimable 6c plus >olie ^ 
A plus d'efprit & plus d'appas ; . 
Ses manières jCbnt plfis aifies ', 
Elle a de plus fines pcnfi^s ^ 

Qu'elle exprime plus joliment. 
Tout ceci n'eft que pour vous dire 
Qa*écaat toujours fous votre empire , 
Et n'étant point un déferteur , 
Vous devez m'accorder la grâce 

De me maintenir dans ma place , 

Eiv 
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Et la dcficndre avec ardeun ^ - 
Comptez fur ma recomioiflance , 
Mon zélc , mon obéifTance : 
Ce compliment n*eft point fufped , 
ïuifque vous §avez le rcfpcéï 
Avec lequel , &:c. 

EPI T R E XVI. 

nA Monsieur DE MAISONS^LLE. 

^efi ici tme rifùnfe a une Léftre en vers^ qM 

M, de Maifonfelle , Directeur des Aides k 

Heims , avoit écrite à M. l'Abbé de PAttai- 

^dnt. D'ans cette Lettre , M. de Maifon' 

felle avait fait des portraits de flufieurs 

feffmnes de "Reims. M, V Abbé de T Attai' 

gnant ajoute À chacun de ces Portraits des 

traits de fa façon qui prouvent le goût & 

le talent quila toujours eu de louer > é'fi^ 

éloignement four lafatyre. Mais avant que 

et en venir k cet endroit de fon Epitre , il 

étjfftre fon ami ^ qu il ne Va jamais feuf- 

fonné £étre V auteur d^une Pièce anonyme 

ii*fatyrique qui avoit courru à Reims, é* 

- qu*on attribuoit injufiement à M. de 3f «'- 

jonfelie Les portraits des perfonnes qui font 

nommées dans cette Epitre ne peuvent guère 

intéreffer que ceux qui connoiffent la ville 

de Reims, 
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E votre Epîtrc & tendre & poHtique , 
Ami féal j très-grand mîerci vous dis': 


L I V X E 1 1. lo; 

— M l 

Sçavex £ bien l'art de la Rhétorique , 

Que (l'un Magot feriez un Adonis. 

MaiSypour prouver que n'êtes point cauftiquç» 

Et que jamais votre Mufe Lyrique 

De fon prochain ne parle avec mépris ^ 

Vous m'encenfez ainfî qu'une relique , 

Vous rae mettez au rang des beaux efprits : 

Vous me louez d'un ftile hyperbolique s 

Vous m'exaltez , & , félon vous , je fuitf 

Le Benjamin de toutes lies Iris; 

J'cnlevcrois à Medor Angélique; 

Je féduirois & Lucrèce & Laïs j 

Sur Amphion je l'emporte en mufiquc. 

C'en cft par trop , mon cher : à mon avis. 

Louange outrée équivaut à critique; 

Et claîr-voyans n'y fçauroient être pris. 

Pour me louer d'tm air problématique , 

Et qu'on me croy é au moins valoir mon||^z > 

Dites en bref , il eft de mes amis ; 

Vous aurez fait tout mon panégyrique. 

Pour vous avoir foupçonnc d'être Auteur 

De Vers piquans , d'anonyme Satire , 

Je cïMinois trop votre efprit , votre cceur j 

Et dans vos yeux trop facile e(b délire 

Lj» probité , kuvertu ^ la candeur 

Qu'ea tout votre air nature fcut infcnrew 

Ev 
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Vous fçave^t tiop Joindre au talent jfllatcur 
De bien parler comoïc de bica écrire , 
Tous les talcns , hors celui de médixc. 
Du genre humain.Vous fçavez qu un ccnfeux 
N*opere rien , fî bien <ju*il puifle dire 
De fon prochain s qu*un cynique railleur 
Se fait haït y même lorfqu'oni'admire^ 
L'art de rinier eft un art fédudeux , 
Une manie , un transport , un délire : 
Livrons-nous-y ^ mais rin#ns {ans foreur 3 
£t (i quelqu'un nous critique ou déchire , 
Que le mépris foit notre feul ^aageur. 
Que r Amour foit le Dieu qui nous mifut : 
Soyons rivaux fans chercher à nous nuire , 
Ne difputant jamais qu'avec douceur 
A qui des deux chantera mieux Théiaire* 
Vous l'avez fait déjà d'un air vainqueur | 
Et j^||efen& glorieux d*y {bufcrire. 

On rcconnoit aifément d'Heihigoy^ ^ 
Dans ce portrait ou votre mais iideU 
Nous a û bien rapcllé PhiLomelc 
En Roffignol transformée aujourd'hui : 
Quand on l'entend , on direic que c'eft -lui s 
Quand on la voit , on diroit que c'eft elle* 

* Mlle Fsvart , À oui FlfifTi XIV. dê^ 
ficond Livrt tfi 0dr$ff». 
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Quels yeux chaxmans 1 quels legAids^eoctilV- 

teurs î 
Quels Cons touchons , £r quelle voix £cMiore ! 
Que fes ulens y que les traifts (bat vaii^ 

queurs i 
Tel qui la voit , ou qui rentenJ , f adore* < 
Pour écouter fes aimables chanfim» , 
Tous les Amours accourent furies tra<:es} 
Elle les fçait attirer par fes fous , 
Et les fixer près d'elle par fes grâces. 

Non moins adroic dans vos autres por- 
traits, 
On recennoît la Salk traits pour traits. 
Vous la placez dans un coin folitaire ^ 
Et vers le ciel élevant (es beaux yeux 
Où l'Amour prend fes traits yiâorieiix ; 
Vous Ty logez lui-même & toutCitheie^ 
Oii ppurroit-il jamais fe placer mieux î 

Je xeconnois le pinceau d'un grand maître 
Dans cet objet préférable à Cypris ; 
Ty voisPouilly ^ * (quelle autre pourroit-ce 

être?) 
Avec tra doux & modcftc (buriff , 
Mais fans courroux , traiter aVec mépris^ 

m 

• * Timmi dt M. de Ppmll/, à que tEfitrti 
' VIII. dnfiMnd Livre eft adreffee. 

Evji> 
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Tous les Aipoars qae fes beaux yeux font 
naître. 

On voit afTez, dès le premier cottpd*œîl, 
Que cette jeune & charmante étrangère , * 
Belle fans art , & fiçrc fans orgueil, 
Eft de Champeaux ♦ digne fille d'un pcrc 
Dont le m'érite eft partout fi connu , 
Qui renvoya chez Taimable Glycere f 
Comme en fa fourcc , y puifer la vertu , 
Et pour Torner du rare don de plaire. 

Nous retrouvons Rolland dans Euchariscf 
Ccft cette Nimphe , ou plutôt cette Grâce 
Qui , préférant le féjôur du Parnaffe 
Aux agrémens > aux plaifirs de Cypris > 
Vint pour s'inftruirc en ce' lieu folitairc , 
Non pour brillefpii pour apprendre à plaire; 
( Elle fçait trop comment on plait fans art 3 } 
Mais pour fe faire une utile reilburce , 
Et pourfuifer la lumière en fa (burce 
Dont Apollon lui-même lui fait part. 

Cette viâdme & fille d*Amphitrite 

* Wtiee de M, de Vouilly ^nie en 'Effâpn* 

f Madame de FouUly. v 

"^ La même à qui VEpitre XV, dufeeend 
Livré eft adrejfée, ^ à qui M. de Fouilfyy fin 
allié, montroit la Philofophie ^ toutes les héUh 
les fciench dmt elle a infnitHeht profite. 
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Que regrettez à bon titre avec nous » 
C'cft Sayigny dont le rare mérite i 
Âuroit bien du lai rendre un autre époux 
Dans ce pays > fa féconde patrie 
Que (a préfence eut encore embellie ; 
Séjour qu'elle eut encoi rendu plus doux : 
Car fur ce point je penfe comme vous 5 
Reims à Paris me paroit préférable ; 
Je ne fçai point de pays plus aimable ; 
Et ^ comme avez (i bien dit dans vos vcrs^ 
Il eft pour moi Verfailles , Tunivcrs. 
C'en eft affez d*y trouver une amie * s- 
Qui de fon fexe "avec tout l'agrément , 
De l'antre encor joigne le jugement i 
£n qui (àgelfe à volupté s'allie \, 
Qui fe prêtant à la tendre fplie 
De fon ami y Ten raille finement ; 
Et qui riant de Tamour qu'elle infpire ^ 
En le traitant avec ménagement , 

En badinant > trouve l'art de réduire 

* 

A l'amitié le plus vif des Amans. 
Puis i à Paris quoi qu'en tout on excelle y 
N'ayons-nous pas ici tout ce qu'il a ? 
Puifque en Jaunet f nous retrouvons Silya , 

$ Vewvt iun Caphsine de Vaiffe»»^ 
^ H^dame Coquebert , femm^ du Pfcm* 
reur du tioi de Keims, 

^ Hsbile Médecin de Reinàs. 
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Et qu'en Pouilly ( nous avons FontCAclle. 

Mais reprenons h fuite des portraits. 
Et repaffons fur ces charmans objets. 
Sans doute Aubert t eft la jeune Bergère 
A qui déjà vous adjugez le prix i 
Vooff juger mieux , cher ami , que Paris ^ 
Et c*eft l'avoir mérité , que vous plaire. 

Qui ne croitoit voir Minerve ou Pallas i. 
A voir d*Agn)r jeune & pleine d'appas , 
Encre fi^tt fils & fon aimable fille , 
Guider de l'un la règle &: le compas 
En lui parlant de Siège & de Combats ; 
De celle-ci fuivre des yeux l'aiguille « 
Un plan à droite , à gauche un canevas ? 
Quelk ardeur noble en fes beaux yeux pe» 

tille , 
Et que d'amotirs voltigent i!ur fes pas t 
Qui ia prendrcnt pour mère de famille 2 
Non , non^ d^Agny, non cette aimable euËuit 
N'ofe être encor rivale de fa mcre ^ 
Et l'on prendroit plutôt pour ton Amant 

§ Cejl h mêmt kquiP.Efkre VIII. *$ 
fécond Livre eft adrejfée. 

t La même que M. de Mai fin/elle a éfeth 
fie depms^ Elle etoit fille- de Madame AtAert 
M tpti PEfitre XX. eft adreffée. Elh eft nmtê 
ilj^ aprèsd'sinan. 
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Qtte pou: tan fils , ce )eane tnilitâlce. 
Que tpas: hss deux ^ pout plaire ic rétfflSr , 
Suivent toujours tes le<çons ou tes traces i 
L'un àila gloire efl: lut de parvenir 
Par fa valeur , 6c l'autre par fcs grâces. 

Qu*avec plaifir je vois les trois Mutris , 
Et les Amours qui volent amour d'elles y 
De L'une à raucre , incertains , indécis 
A. qui donner k pomme ^ des trois belles. 
Oui ^dans leurs mains vous prîtes le pinceail:^ 
Pour ébaucher un â joli tableau. 

V«trc Vénus fie celle de Cythcrc 
Ont toutes deux des traits H reflcmbîans , 
Qu'Amour lûi-mcme , en differcns inftans , 
A mille fois pris Le Lcu pour fa mère. * 
Ce font fes yeux , fes regards enchanteurs ^ 
toujours Cl sors de triompher des cœurs 5 
Son air , fon port , fes façons engageantes 5 
^n doux fiwris , fcs grâces prévenantes. 
Quand vous traciez ce portrait tout divin , 
Sans doute, Amour, vous conduifoitlà maiiw 

Quelle riante & gracieufe image 
Vous nous donnez de Taimablc maUJ^a 

* Ilferafouventpatlé de cette Dame dan^ 
h R#<riml dn Chanfùn», Madiftmt Le Leu efi 
ïé^oufe du Receveur des TmUesditl^^'mf* 
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De ces trois rœars,maicre(res fans pastage, f 
Od de vous voir j*ai fouvéot l'avautages 
Où , fans licence ainiî que fans façon , 
On voit régner un ckarmant badinage;. 
Od la Folie eft avec la Raifon 
En rendezr-vous j gentil Aréopage 
Où maint Arrêt fe prononce en chanCbn 
D'un ton joyeux , 6c' n'en eft pas moins ùgn 
Od tous les foirs s'aflèinblent mille Amoon f 
Pour l'embellir , s'il fe peut , davantage » 
Ami féal , prefidez-y toujours* 

m . - - . 
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AU MEME, 

Qui Avoh écrit À T Auteur une Lettre en vers 
dans le tem$ que celui-ci était malêde. 
Dams fa réfen/e M. tAhhé de tAttaign/mt 
fmtVéUge de la Ville ^ de la Sociéfé de 

^ Reims dont M, de MaifonfeUe avcitfârU 
dans fa Lettre, 
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OuR tirer ma Mufe endormie 
De fa profonde léthargie , 
Il falloit les fons gracieux 

f MefdemeifelUs Rouillé , DireOrifiit de U 
Tofie aux Lettres de Reims^ 
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De votre aimable jxÉfie , 

£c les accens mélodieux 

De votre divine harmonie. 

Le croiriez-voas , qu*en ces beaux lieux 

D'oii toute contrainte eft bannie , . 

Qu*à Paris ma chère patrie , 

Séjour des Plaifirs & des Jeux , 

Séjour que tout le monde envie > 

Tout me déplaît & tout m'ennuie y 

Moi qui fuis né voluptueux } ^ 

Que par tout où l'on me convie ^ 

Je fuis mauiTade 8c férieux j 

Moi que vous connoiflèz joyeux , 

£t badin jufqu'à la folie ? 

Apprenez donc qu'un rhume affreux , 

Plus cru^l qu'une maladie , 

Me met dans cet état fâcheux : 

Que je vais tomber en phtifie ; 

Que la nuit , fans fermer les yeux , 

7e touffe & crache comme un vieux 

De qui la poitrine eH: pourie ; 

Qu'à la table la mieux fervie 

Et dans des repas fomptueux 

Où les mets valent l'Ambroifie , 

Et le vin le neélar des Dieux , 

Je vis de foupe & de deux œufs > 

Avec un peu d'eau dégourdie. 
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Or y dans cet état dosfoareox , 
De rire on a fort peu d'envie. 
Mais y par vos vers ingénieufs 
Déjà toute ragaillardie , 
Ma Mufe oie pacoit guérie , 
£t prend Ton effort vers les Cicsx ; 
Je fuis malade * ^ï^ Toublie. 
Cependant pourquoi , |e yoosr prie ^ 
Faroiflez-rvous fi dédaigneux 
De Reimç , cette ville ckérie 
Ou vous paiTez pour amoureux y 
Malgré , votre pkilofbphie } 
£ft-ce qu'un rival plus keureux 
Vous rend ce féjonr ennuyeux î 
Car je Tçai que la jatoHfic 
Peint tout en couleur rembrunie» 
J'ai reilênti de tendres feux , 
Je connois cette frâiéfie» 
Par l'Amour plus induftrieux 
Toute contrée eft eiid>ellie. 
Pour moi , foit dit entre nous deux , 
Je m'y plais , c'eft ma fantaiâe j 
Et j e bornerois tous ines voeux 
A rhabitcr toute ma vie. 
Là , le vin eft4éliciettx 5 
Souvent on y fait chère 1 îe. 
On voit par tout des ennuyeux , 
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Et des Auteurs faftidieux ; 
Mais avec d'autres on s'allie : 
De ccrtaiii$ fats avantageux ^ 
Des Petits-maîtres orgueilleux i 
Us nous donnent la comédie : 
Des nourelliftes carieux 
Qtti regkst les États entre eux ; 
Ce (ont (ujets de raillerie. 
Mais fy cannois plus d'un génie 
Que je mets au-Jcffiis de ceux 
De la fçavaatç Acskiimic. 
J*y fçai des amis généreux > 
Des Belles fans coqueterie , 
Des Sçavans fans pédanterie , 
Des Chanoines qui font pieux 
Et dévots fans hipocride : 
Des Grâces fans minauderie . 
Des jeunes gens laborieux , 
Rangés jufqu*à Tœconomie : 
Des Financiers officieux 
Et polis fans cérémonie : 
Des gens vifs (ans étourderie ^ 
D'autres froids fans être ennuyeux ^ 
Mais s pour finir ma litanie , 
Ma foi , je n'y fçai rien de mieux 
Que votre aimable compagnie. 
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A Monsieur DE COURT AGNON, 

Alors Grand Maître des Eaux é" Eorhs de 
Chamfagne , qui était au Ut four un petit 
mal au pied qui augmenta dans la fuite fi 
ccnfiderablefnentyquil en mourut» L Auteur 
étoit en retraite chez, les Jé/uites à Reims 
lorfquil. écrivit cette Epitre À M. de Cour- 
tagnon ^ homme de plaifir e^ q^i aimeitfi» 
teut beaucoup la table» 

\JUelqu'un m'a dit que vous éticzau gîtt 
Pour un bobo qui n*âura point de fuite , 
Et que ce mal eft bien loin du chignon. 
Si je n'étois reclus comme un Hermite , 
7e vous aurois déjà rendu vifite , 
£t je firrois chez vous en rang doignon ; 
A ce le goût & la mode m*invite. 
Ne le pouvant , Lettre vous foit écrite , 
Et l'écrirois , n*euflai-je qu'un moignon. 
Mais que de bruit ce petit mal excite ! 
De tout le monde êtes- vous le mignon ? 
Petits & grands , manans & gens d'élite , 
Qu'ayez au pied un corps, un (impie bignooi 
Chacun daps Reims s'inquiette & s^agite , 
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Eûr^ii le rœur plus dur qu'un Satellite , 
Ou que Ile l'eft le noyau d'un brugnon s 
L'ami loyal , comme le parafiez. 
Oh ! par ma toi , le Lés;at d'Avignon 
Eft moins chéri dans fa terre bénite , 
Que n'eft ici le Sieur de Courtaghon, - 
On a raifon ; je fçai qu'il le mérite j 
Malheur à qui lui fouhaite guignon ! 
Mais fi n'étiez un fi bon compagnon , 
Si vous .viviez par foison Cénobite y 
Si ne buviez Champagne & Bourguignon j 
Si reformiez un peu cave & marmite , 
Si vous aimiez un peu moins le trognon j 
Point ne fieriez giflant fur le rognon. 
Songez-y bien : certain Sage débite 
Que le mal vient ainfi qu'un champignon; 
Il s*en fiiut bicii qu'il s'en aille aufli vite. 
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A MoNsiiua; JAUNE T, 

Médecin de V^ms^four t inviter k venir diner 
ehez PAMeifr twec quelques uns de fis amis. 

3 JÎ E moins caf&rd , le moins beat 
De tous les gens portant rabat , 


m 


2Jl E P I T R E 5, - 

J'cûtens dans les troupes da Pape j^ 
Doit fans façon & fans éclint 
Aiardi prochain mettre la napç« 
Ce n*eft ni fefti{) d'apparat , 
Ni grande cohue en Sabat y 
^ Où l'on parle moins qu'on ne jape j 
Mais monde chbifi ^ délicat , 
Et beautés à qui rien n'échâpc» 
Entre eux fera gentil débat j» 
Sans Ce difputer de la chape 
Que donna j adis un Prélat ; 
Sans appeller un chat un chat » 
Et fans bleflêr celui qu'on drape. 
Nous rirons du fot & du fat , 
Mais nous n'en rirons que ifous cape* 
Jeune objet au tein incarnat 
V^rfera le jus'de la grape*: 
Le Sicttt & la Dame fiergeat. 
Couple dont je fais gcandétat, 
Vous invitent à cette Agàife ; 
Etfelon eux, cher Eftul^e y 
Vous en fêtez le meilleur plat. 
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A Madame AUBERT» 

Temme du "Receveitr des TaiHes de RiimSydûnû 
Us deux Fillis avoient quitté U maifo» 
paternelh pour aller au Couvent , ok elles 
prirent toutes deux le voile le mime jour» 
Ces deux Uemoiféles itmempoeurs deMiU 
Auhert , f«l fut enfuies mariie à M. de 
Maêfiufelle, On verra dans cette JEpitre qstt 
r Auteur ne prend pas toujours le ton %a* 
Un \ qu*sl eflfîrieux , ^ penfe chripienne* . 
ment quand il le faut* 

NÉcotmz pdiiit la iFok dç ce moadt 
prophane , 
Qui i&ns_rti(b& appioirre , 6c (kos rai(ôa 

condamne: 
Ces deia fiSesqu^ Diea yonseedcz aujoiuv 

d'hui, 
Sott (es propres eiifiins>TOttsies tenez de lui; 
Fexe derûniTen , n*étx>it-41 pas leur père , 
ATaac qae fim pouToir YOftis en rendk U 

mère ? 
Refpeâez les defTeins qa*a forma (a bont£ 
Sur ces tendres enfans , de tonte éternité. 
Que le monde en murmure ^ fc tous difc 

avec larmes 
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Qu-ooncpc«(ânsr;gucurinunoUr»«.ac 
' " charmes j '^ 
Souvenez-vous ^u'Abel choi£c dans fon 

troupeau^ ^ 
Pour roffirir au Seigneur , ce qu'il eut de plus 

beau. 
A leur fiiice innocence , au tran(pon de leur 

.. 2^clc , 
On reconnoit afièz la voix qui les appelle; 
Leur père n*a point fait avec témérité 
Aucun vceu , comme £t le père de Jephté , 
Qu'il prétende accomplir dans cette double 

offrande. 
C*eft Dieu qui les infpire j & qui vous les de* 

mande; 
fC'eft de leur propre gré qu'elles vont aux 

Autels 
S'engager pour jamais par des vœux folem^ 

nels , 
]£t que fans regretter votre riche héritage, 
Elles croyent choifîr un plus noble partage ; 
Pour les biens d'ici-bas n'ayant aucun defir, 
Et n'êfperant qu'en ceux que rien ne peut 

ravir. / 

Jadis , Quand le Grand-Prétre ofiroit deax 

Tourterelles j 

Ala 
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A la pitié du peuple il rendoit l'une d'elles : 
Aujourd'hui toutes deux elles vont s'immoler^ 
Sans égard pour lec pleurs qu'elles feront 

couler, 
^levrez, pleurez fur vous, Jéj:ufaleni impie : 
Le fort que vous plaignez eft trop digne 

d'envie. 
Vous reftez dans l'orage expofez à la mort , 
Pourroient-elles nous dire ^ & nous touchons 

au port. 
Comparez y s'il fe peut , vos plaifirs & nos 

peines , 
Vos faufTes libertés, avec nos douces chaînes^ 
Nos plus rudes devoirs , avec vos moindres 

foins j 
Notre pauvreté riche, avec vos vrais befoins. 
Att milieu de ce monde étes-vous plus tran- 
quilles 
Que ces vierges ne font dans leurs facrés 

aztles } 
Oui > ians comparaison j votre Cort eft plus 

doux, 
Vierges ointes : la paix n'habite que chez 

vous 5 
Ceft la meilleure part que tous avez choifie; 
Tofne !• F 
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I l * 

Et cette part jamais ne vous fera ravie. 
Qujc vous avez raifon , lorfque vous mé-* 

prifcz # 

Ces fragiles attraits par le vice encenfés ! 
Yjoyez qiucl cû: le foit de ces beautez br 

mcufes : 
Ce font pour la plupart d*illuftres maibea- 

rcufes , 
Célèbres par les m^ox qu'elles ont fait fottf!* 

frir ^ 
Parletu: propre malhear^ou par leurfepcnûr. 
Mais fans .aller cherchée dans les vieilles 

chroniques 
D'Hdene & Je Qidon les hiftoires tragiqui?, 
Confultcz les objets qui s'offrent fous vos 

yeu^i 
Ces exemples préfeas vous conviendronthica . 

mieux. . 
Regardez ces beautez .que le monde idolâtre, 
Et quel rôle elles font fur fon fameux théâue. 
Q felles achètent cher le facrilegç encens 
Que donne à leurs appas une foule d'.amans ! 
Que de peinc&defoins,pour joindrclapanir* 
Aux grrces qu'elles ont reçu de là nature l 
Que de peine ^ de foins, pour pouvoir cap- 
tiver 
f4 
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De tropcrédttles cœurs,& pour les confcrvcr ! 
Que de tourment fecrets au (èin de leurs àé* 

lices , 
Et qtielle douce paix dans vos &ints exercices! 
De combieu de remords leur cœur eft com. 

batu! 
Le vice coûte plus encor que la vertu. 
Mais pour celle qui fut trop fiere d'être belle, 
Quel défefpoir affreux , quelle douleur mor- 
telle , 
Lorfque la faux du tems vient moiffonnerfes 

fleurs , 
£t fait de fes amans autant de déferceurs ! 
Alors le fentiment de fa propre foibleflc 
Se réveille trop tard , & fuccede à T^vreffe . 
Le mépris outrageant de ces mêmes mortels , 
De qui la paffion lui dreffoitdes autels ^ 
£ft Tunique tribut de leuf reconnoiffance , 
Et de fa vanité ia juile récompenfe. 
Je fv^ai que votre fexe au droit dç tout 

-charmer , 
Unit {buvent celui de fe faire eftimer ; 
Et qu'il a fes vertus comme il a fes foibleffesj 
Aind que fes Laïs , le monde a fes Lucrèces : 
Mais il faut 4' avouer 5 cet azile facré 
Eft contre ces périls un port plus affuré. 

P ij 
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torfque vous pronoacèz ces voeux <jai vous 

engagent, 
Vous fubifTez un joug que cent autres porta* 

gent s 
Vous ne vous foumettez qiï*à de prddem)6| 

Ipix; 
Mais les' nœuds de Vhjtacn vous i«ndciK 

quelquefois 
Vidtiines des fiueurs ,4^ rbumeur , du ca^ 

price. 
Mais fupppfiHis enfin ^e votre £on s'uniiTc^ 
Par un heureux Jhazard » avec ua tendre 

cp»ux , 
AimaUe ^ jeune & fâgc ^ jenfin digne de 

vous : 
Vous ne connoiifi^ pas les (ouds du ménage. 
Que ne leur dites- vojus , vous mereaimabie 

&fage, . 
O: qu^il faut ^rssuver jh périls , de tour- 

wns^ 
Pour |»orter , mettre au jout , élever des 

^fans 'y 
Dans combien de douleurs on paf(e fa jeo- 

nèfle; 
Cpmment tout d^c mère allanne hà ten- 

dr/eflej . 
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Ce que voQs ajouté leur édacatioa^ 

Que de trouble & de fbinr, & que d'aï* 

tenaotï 
Pour vcrfcr dânskur corar la dmnt fcftïeûee 
Des vertus , des talens , dès leur plus tendre 

enfance. 
Ne les regrettez poinc tous ces toormcns 

pafTés : 
Par le choix qu'elle» font > ils font récont* 

pen(ez. 
loin donc de murmurer contre la providc nce^ 
Adorez fes décrets avec rec«nnoigaûce, 
X^uelque (bit votte amour > eufGez*vottS p& 

jamais 
Leur procurer tm fort ^(£ rempli ^attraits } 
Car n'imaginez pas qu'en ces (aintcs [r©* 

traites 
Le cœur n*éprou ve pas de délices fecretcs 5; 
Et que la pénitence , ainfi que fes rigueurs , 
N'ait pas de vrais plaifirs , & de faintcs dou- 
ceurs. 
DcmandcZjdcmandezà cette îlluftreAbbeflc* 

* Madame tAbhêfe de S.Etienne de 'Retins^ 
qui fe nommait Madame Tibergeot, Elle a ete 
remplacée après fa .mort , par Madame de 
Grieux, • 

iij 
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A qui vous avez f^a confie^ leur jeuneiTe; 
Sur Ton augufte front quelle férénité ! 
Elle unit Tenjouemenf avec la fainteté : 
D'une noble origine , aimable , jeune & 

belle , 
Les plaifirs , les honneurs fembloient tous 

faits pour elle.^ 
Mais elle a préféré cette folide paix 
Qu'au milieu de ce monde on ne trouera 

jamais. 
PuiiTent vos chexs enfans , puifque Dieu les 

appelle , 
Jouir encor longtems d'un fi parfait fflOf 

délie, 

lin du Livre fécond. 
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A Monsieur DE LA JlIBELLERIE ; 

Secrétaire du- Roi , é^ premier Commis aU * 
Département des Eaux é^ Forêts. V Auteur 
follicitoit une coupe de bois pour le Chapitre 
de Reims y dont- il efi Chanoine ^ Agents 

SàvSSïHj^ U- Sieur de la-Ribcileric , 

^^ A '^'â Homme fi connu , ^ vanté 

SîK' -îkV P^ur fon mérite , Ton génie ^. . 

5l*®SH)Î^Scs talcits, foijL habileté , 

Sa délicateiTe infinie , 

Salut , honneur > joie & faute. 

Certain Chanoine député 

De la part dcia Compagnie , 

Pour une affaire de Grurie 5 

Qui vous at^it foUicité , 

Fir 


I 
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Qu'il efl: bien sûr qu'il vous ennuie 
Auunt qu'il £»it de foncôté. 
Pour que de fa monotonie 
Ne {oyez enfin dégoûté. 
Et pour faire diyerfité , 
En rime aujourd'hui vous fupHc 
D'un peu plus de célérité , 
Pour qu'à Reims il Ce juftifie. 
En province on eft entêté 
Que toute affaire bien ourdie , 
5oit de grâce ^ fbit d'équité , 
Pour le peu qu'elle £bit fuivie » 
Poic dans qutnzainç^tre finie j, 
Que« fans nulle difficulté , ' 
Tout Miniftre nous expédie» 
Par mainte lettre on injurie 
Ce Chanoine pltB haut cité ; 
On lui dit qu'il n'eft arrité 
A Paris ^ far chère patrie , * 
Que par la (èule volupté , 
Pour fes devoirs en léthargie* 
Le voilà donc décrédité , 
Et dans fon Chapitre noté 
Pour un Agent plein d'inepti^.^ 
Sans talens , fans capacité ^ 
Un vraiRofCgnold'Arcadiej 
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ParefTeax , fans fagacité , 
Sans adrefTé-, (ans iaduibrie ; 
Qui n'cft d'aucune utilité 
Pour le bien de fa Confrairic 
Qu'il a fauffement prétexté , 
Pour faire avec impunité ^ 
Dès l'aube jufqu'à la bougie , 
Tous les jours nouvelle partie 
Dans Piaris , féjour enchanté , 
Et ville de plâifîrs remplie ; 
Que tout l'hiver & tout Tété 
Le libertin n'a fréquenté 
Que rOpcra , la Comédie , 
Au lieu d'être à la fachftie^ 
Et malgré fa foible fanté , 
En joyeufe & bacchique Oi^ic , 
Affis près d'Iris 8c Silvie > 
n a ri , folâtré , chanté 'y 
Tandis qu'en plus grave CitZ y 
A Reims pour lui Ton pfalmodie ^ 
Ou , que dans fon oiiiveté 
N'a fait que platte rapfodie , 
Chanfoif badine, ou parodie 
Et tout cela s'eft débité 
Dans le tems qu'il leur fiicrifie 
Son tepos x ^ tranquillité^ 


,,o EPITRES, 

Ses plaifirs & fa liberté ; 
Que fcs affaires il oublie ; 
Que par le froid , le chaud , la pluie >, 
Jttfques à Téchine crotté', 
Il a chez vous cent fois troté , 
D*oii toujours on le congédie.5 
Qu'il ne s'eft jamais rebuté ^ -, 

Et que fur votre courtoific 
Le pauvre homme a toujours compte» 
Pour être réhabilité , 
Or donc derechef il vous prie. 
Avec douceur & fermeté , 
De lui fauver l'ignominie • 

* De fe voir bientôt dégoté 
D*un emploi dont il' eft flatté y. 
Et duquel il. fe glorifie , 
Malgré maint affront qu'il çffuyc: 
Et qu'il a fi peu mérité» 
Car , férvir Ta Communauté ,, 
Eft fa foibleiTe & fa manie ,. 
Sa fottife & fa maladie , 
Et c*cft en cette, qualité 
Qu'il fe plaint comme un Jétcmiô: 
De votre inflexibilité. 
Il eft bien dur, en vérité , 
D'avoir affaire dans la vie 
A des genrdent la probité 
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Va jufqu*à la fcvérité 5 ' 

Qui font au-defTus de l'envie 3 

Que préfens , ni femme jolie 

N'ont jamais furpris ni tentés 5 

Que complimens ni flatterie 

N'ont j^ais déduits ni gâtés y . 

Qui n'ont ni Direébeur ni miè ,, 

£t gui de la reele établie 

Ne f& font jamais écartés - 

Ni pour ami ni pour amie 3 

Qui , qu'on les flatte ou que Ton cric i ' 

Confepvcnt leur égalité. 

Du moins en faveur d'Uranic 

Qui fait là votre apologie , 

Ayez pour moi quelque bonté:: • 

Apres avoir lôngtems pcfté , 

Faites que je vous remercie. 

Car en vain ferois-je irrité , 

£t mille fois plus maltraité >, 

Ma Mufe fincere & polie , 

Dont vous fîfflez la mélodie- 

Avec fî pciWe charité , 

N'auroit pas là témérité 

Be chanter la palinodie :• 

Je fuis avec focérité 

Ainû que fans cérémonie. 

Votre >&c*. . 5vJ: 
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A M. LE CARDINAL DE ROHAN 

En lui envoyant des Foires de ^^pUt 

de Reimsu 

^EiGNEun , c*eft beaucoup de licence^ 

Sans doute , pour un Preftolet y 

Que d*ofer à votre Emincnce 

Faire un préfent de RoufTelet*. 

C'eft peut être une autre imprudence^ 

De joindre à cepré(ènt follet 

Vers fagotés en diligence , 

LorCqu'il faut à votre Excellence 

Des vers triés fur le volet : 

Mais les Dieux mêmes qu'on enccn(c 

Reçoivent avec complaifance 

Du maître , ainfi que du valet , 

Le bœuf gras , le maigre poulet. 

Ayex donc la même indulgence 

Vous qui fçâvez £ bien , comme eux ^. 

Vous faire adorer en tous lieux 

Par ces grâces infinuantes * 

Qui forcent doucement les cœurs i, 

Par ces bontés înterefTantes 

Dont les traits font toujours vainqucuxi^ 


L I V K E III. n% 




Car ne croyez que Ton vous aime 

Uniquement pour votre rang 

Ou pour rédat de votre fang : 

Non y l'on n'aime en vous que vous-même* 

J*ai fbuvent oui fiir vos pas / 

Homme & femme dire tout bas : 

Pourquoi faut^jl que ùt naiflknce 

Mette entre nous tant de diftance l 

Quel plaifir ne feroit-ce pa$ 

De fuivre le goût qu'il infpire , 

Et de s'y livrer fans façon | 

£n l'aimant , de pouvoir lui dire y 

£t de l'aimer à Tuniflon ! 

Ces bonnes gens ont bien taiCoa : 

Certes y tout ainii qu'eux je peafi: , 

Et j'ai même démangeaiJEbn ; 

Mais refpeâ: m'impofe (îlence. 

C'cft encor ce qu'infpireroit 

Votre jeune & charmante nièce , ^ 

Et ne fut-elle pas Princeffe , 

Par tout pays on raimeroit» 

Toujours quelque douce parole 

Se joint à fon air de bonté ^ 

Où diroit qu'elle auroit été 

âien plus longtems à votre école 5 

''^Madame la Trincejfe de Sû9àbiK0 fille dk 
Msiamei de Cariptan» 
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Mais nature avoît pris ce foin : 

Car pour réulïîr & pour plaire , 

On fçait qu'elle n'avoit befoin 

ITâutre exemple que de fa merc. 

Quel préjugé pour les enfans 

Qui de cette iUiiftre alliance 

Naîtront pour l'honneur d^leur tems î * 

Quelle doit être Texcellcnce 

£c le prix des fruits de Rohan< 

Entés fur ceux de Cangnan ! 

Ceux-ci , que j'offre à votre Alteflè , 

Sont pour vous & pour la Princeffc y 

Ils panent poUr morceaux friands :. 

Faites-en un jufle partage /. 

£t partagez. en même- tems ^ 

Et mon refped & mon homiriage.- 
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A U N A M i: 

X^Auttur îktcrivit de Caverne j petite ifiUe 
tCAlfsce , àfept lieues de Strasbourg y ok 
U Cardinsi de Rohan ofvoit fin Palais , jwi 
eft celui des Evêques de Strasbourg. 
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tJn poruait de ce pays-ci : 
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Uncjnaifon toujours remplie 
De grande & bonne compagnie y 
Vins exquis , mets délicieux , 
Jardins charmans & fpacieux > . 
Où Tart fécondant la nature , 
Fàir couler unexau vive & p.ure y. 
Un palais vafte & fomptucux , 
Commode autant que gracieux ^ . 
Od^ tout annonce le mérite 
Du maître charmant qui l'habite > . 
£c dont le goût forma ces lieux 5 ' 
D*un maître, à qi^i riea ne re^femble y 
Dont la grandeur & la bonté- 
loBt qu'on y voit d'accord. cnfembic-. 
Le refpeA & la liberté j: 

D'un maître qu'on ne peut connoîtrc;«i 
5ans former pour lui mille vœux^f 
A^ble , tendre , généreux , 

Qui des cœurs fçait fc. rendre maître y. 
Et qu'avec joie on voit heureux 
Autant qu'il mérite. de l'être.. 
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E P I T RE IV. 

A Madame DE LA MARTELLIîRE^ 

Au nom de M, Hentt , aujoHr/ThuiDireâmr 
de VOfet^-Comique , qui dédiait à cette 
Dame un petit Recueil de Chmfons tk 
r Auteur , intitule la Volière. 

■ ^ Es Belles ^ comme ks Héros > 

D*un Auteur méritent lliommage ^ 
Et la beauté fur nos travaux 
A même droits que le courage : 
Aînfi,lor{que je viens vous préfenter cesairSy 
' Vous avez tout lieu d'y prétendre , 
Et4^os attraits fameux dans TUniveis , 
M'en oj#feirun devoir qttll cft doux de voi» 
rendre, 
li^is , avec tout ce c|u'en votre faveur 
La Renommée « pu m*apprendre «. 
Moi-même un jour j'eus le bonheur 
De vous voir & de vous entendre. 
Que vous étiez belle en ce joiA \ 
Quel cœur n*eut pas rendu les armes t 
Les yeux de la mère d* Amour 
N'éclatent point de tant de channcs. 
C'était dans un brillant féjour «. 
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Où mille autres beaatez parées > 
Et fans doutft ailleurs adorées 
Sembloient compofer votre cour , 
£t paroiffoient en écre outrées» 
'Vous fixâtes fur vous les yeux 
Et de l'Amour & de TEnvie : 
On remarqua dans les moins curieux 
La furprifc ou la jaloufie. 
Bientôt un concert commença : 
LorSjpour entendre mieux,évitant votre rue, 
Votre admirateur , l'ame émue , 
Dans un coin vite fe plaça. 
Quelle fut ma furprife extrême î 
Vous vintcs à chanter vous-même. 
Alors pour la féconde fois , 
Av^c des armes différentes y 
L'Amour nous mit tous fous vos k>îx. 
Dieux ! quelles cadences brillantes ! 
Quels ace As ! quelle aimable voix ! 
Vous joigniez, pour ferrer nos chaînes > 
Au talent âateur des Sirènes 
Toutes les grâces à la fois. 

Peut-être qu'en fecret un femUable langage 
Seroit téméraire & fufped s 

Mais vous rendre en public on innocent 
hommage 
Ce n'eft que marquer le refpeA. 
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E P ï t R E V. 

A Monsieur LE MARECHAL DUC 
DE RICHELIEU, 

AVéccafion tl^Une Lettre envers que îuiévnt 
écrite- M. de Voltaire fur U Étvnue que lut 
avaient élevée les Génois y &fur unefri^ 

. tendue réfonfe quon dit que M. le Mari" 
chai de Richelieu fit à cette Lettre. 

V^Harmatît Richelieu , qucllangagcl 

Vous êtes-vous bien confiilté 3 

Quand y en regrettant le bel âge' 

Dont vous avez tant profité. 

Vous vous recriez , quel dommage ! 

Se peut-il qu*ttn Héro$ enrage 

De n'avoir phis cette beàuft 

Qu*il eut autrefois en partage , 

Et qui du fexe eCjb Fapanage : 

Quand , aujourd'hui par tout vanté^ 

La gloire vous en diidomage ' 

Par plus d'un laurier remporté , 

Et par l'unanime fuffrage ? 

N'étes-vous donc pas plus flaté 

Que votre.nom foit exalté ,, 
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Ec qu'on ait gravé votre image 
Au coin de rimmortalité , 
Comme un illuflre perfonnage 
Qu*on offre à la'pofterité , 
A qui l'univers rend hommage 5 
Que d'avoir mille fois été . 
En Céladon repréfenté 
Chez mainte coquette volage 
Qui , malgré votre beau vifage. 
Et cette occulte qualité^ 
Dont vous faifiez tant féjalage'. 
Prévint votre infidélité ? 
Dans la faifon du badinage 
Vous avez affez coqueté. 
D'Amour vous aviez emprunté 
Tous les traits ôc tout l'équipage j 
Mars aujourd'hui vous a prêté* 
Ses armes & tout fon bagage» 
L*Automne vient après l'Été, 
Les fleurs ne font que de paflfage , 
Les fruits font pour Tufilité. 
D'Hercule , ce héros fauvagc 
Qui fi longtems fut indompté , 
Évitez le honteux fcrvage i 
Feriez vous avec lâcheté 
De ce bâton fi redouté 


M» 
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Qui de lairalcur cft k ga^je 
. St qui fi cher eft acheté > 
. Une quenouille de ménage } 
Quand d* Achille on a le cottrage , 
En tout il doit être imité. 
Sortez comme lui d'efdayage , 
Reprenez votre liberté : 
Il vous convient bien davaatage 
A préfent d'être refpedé y 
Que de paiTer par vanité 
Pour être le cocq du village 
De vos talens faites ufage , 
Et de votre capacité* 
De valeur & de fermeté . 
.Chacun vous rend bon témoignage ; 
De plus 4'un glotieiix meflàge 
Vous vous êtes bien acquitté ; 
Sentez donc tout votre avantage» 
Fidèle à l'objet qui Tengage , 
Sa Mufe & fa Divinité , 
Voltaire qui vous ê chanté 
Et célébré dans maint ouvrage » 
Et qui y pour fou hilbileté 
Vaut feul tout un Aréopage ^ 
Vous raille avec légèreté j; 
Cet ami de la vérité 
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Ne Teft point du libertinage i 
£c fuivant fa ûncerité 
Vous infinue à chaque page , 
Que dans une autre volupté 
Confifte la féUcité : ♦ 
Le vrai héros doit être fagc 

E P I T R E VL 

t. 

A MoMsxxiTR DlOUlSz 

Médecin à Paris ^ 

Cm avoit fris k. M. tAbhi de tAttaipuM 
les rimes en ailles7«r U Batfùlle de ¥ont9^ 
noy. H* Dionis s*étoit chargé de les faire 
jmf rimer , ^ ils ne titeient point encore 
iorfque PAutmr lui adrejfs cette foHte 
Ifitre. On /fait la vogue qu'eurent lesrimes 
en ailles lor/qà*elles furent rendues publi- 
ques. On les trouver 0Ê dans ce Recueil 
aprh las Epitr^, 


N 


*AuRAi-jE doiu: point de nouTelIe 
De ces pauvres petits cnfans 
Donc vous aviez pris la tutelle , 
£t qui dévoient dans peu de tems , 
Aidés de votre bienveillance , 
Paroitre & briller au grand jour ? 
Leur a-c-on joué quelque tour } 
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Ont ils trouvé mauvaife chanfc? 
Le plus gentil des Médecins , 
Pour l'honneur ^de la médecine , 
Ne doit fouffirir qu'on imagine 
Qu'ainfi l'on meurt entre fes ihains. 
Mais , direz-vous , ce font fornettes } 
Jedcvoism'attendre à leur fort: 
Les enfans des mauvais Poètes 
Meurent tous de leur belle mort. 
Soit^ j'en ai vu du même père 
Prefque morts nés, j'en fais l'aveu 5 
Mais cêuz-ci promettoient un peu 5 
Ils avoient certain cara£ter<f 
pe gentillefle & de gaité : 
Puis le fujet devoit fulEre 
Pour les fauver &les conduire 
Tout feul à l'immortalité. 
Quoiqu'il en foit , cher Efcolapc , 
Que leur papa vous voye.au moins ; 
Il a confiance en vos foins 
Autant qu'aux prières 4tt ÎPape. 
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E P I T R E VII." 

A M. LE DUC DE NIVERNOIS; 

De qui t Auteur nétoit point cennu ; mais 
ajant lit [on difcours de réception à' l'Aca^ 
demie Branfp^fe , M. rAbhé de VAttai^ 
gnant en fut fi charmé y qfiil lui adrejpê 
cette Epitre anonyme. 

\^^*EsT la commune expérience 
Qa on ne peut tout f^avok à fond * 
Et c^ue dans plas d'une fcience 
On ne fçauroit écre profond | 
Qu'il efl impofnbie qu'on prime 
Enfcmble dans plus d'un métier , 
Lorfqu'on veut atteindre la cime 
Qu'il faut s*y donner tout entier. « 
Je vois aujourd'hui le contraire , 
Aimable Duc , quand je te vois 
Courir une double carrie e 
Et briller en tout à la fois , 
Soit dans la paix , foit dans la guerre j 
Tantôt dans le fentier de Mars 
Marchant fur les pas des Cefars 
Et de tes ancêtres illuilres 
Dans rage à peine de ûx luilres 5 
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Tantôt dans celui d'Apollon , 
Quand je vois qu'eau facré yalloa 
Tu viens d'obtenir une place 
Parmi les fuccefTeurs d'Horace , 
De Virgik &: de Ciceron , 
Dont tu fuis fi bien chaque trace « 
Que untôt tu prens avec grâce 
Xe Luth badin d'Anacreon s 
Témoins ces vers qui de ta veine 
Couloient avec Êicilité , 
Tandis que la fièvre inhumaine 
Altéroit fi fort ta £anté : 
Dans cet état d'infirmité 
Oii d'autres penfcroient à peine , 
Qu'on eft heureux & qu'il eft beai 
De fçavoir ainfi faire édore 
Des fleurs ^ & d'en femer encore 
Jufques fur le bord du tombeau 1 
Tantôt imitant l'élégance 
Du grand maître des orateurs > 
Tu fçais par ta mâle éloquence 
Charmer le goût des auditeurs ^ 
Témoin ce remercixfiem fi^e 
Prononcé fi modeftement , 
Et débité fi noblement 
Devant l'illnftie Aréopage 
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Qui t'avoit donné fon fufFrage 
Avec tant de difccrnemcnt. 
Tu raflèmbles dans ta pcrfonnc 

Tout ce qu'ils partagent entre eux : 
Tu joins aux talens précieux 
Qu'un parfait mérite aflaifonnc ,, 
L'éclat du rang & des ayeux 5 
Et lors qu'Apollon te couronne. 
Généreux & brave guerrier , 
Tu te rends digne que Bellonc 
Te couvre d'un nouveau laurier^ 
Non moins (çavant dans l'art de plaire 3 
Tendre & galant dans tes loifirs , 
Tu fçais dans le fein des plaifirs 
Cueillir les mirthes de Cythere. 
Sur ce que dit fi joliment 
Un Prélat fameux enSorbonne , * 
Que ta grande_^ame , qui s'étonne 
D'être logée étroitement , 
Vouloit avec impatience , 
S'échapper de ton maigre corps , 
Et qu'elle étoit presque dehors 
Quand farvint ta convalefcence ; 
J'imagfne qu'il en tient trois 
Ce corps plus mince qu'une nue ,' 
Et que c'eft ce q^ui t'exténue , 
I>*avoir tant d'ames à la fois. 

* leu Af . Languft , Arçh^éque tU Sens^ 
T orner l. G 
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E P I T RE VIIL 

A Monsieur R£NAKD« 

Médecin , 
Qui 0vm luiri VAuittir^ 

\^_j'EsT à bon droit que chacun drape 
Nos Médecins , dont la plupart 
Moins infaillibles que le Pape , 
Décident fouvcnt au hazard : 
Mais au moindre mal qu on acrape , 
Pour eux on n*a que trop d*égard. 
De leur babil je ris fous cape , 
Surtout de certain papelard , 
De la Mort vrai Porte-étendard , 
Qui m'eût envoyé (bus la trape 
Suivant les règles ^e fon art > 
Bien entortillé d'une nappe ^ 
Si j'eufFe cru ce vieux fatrape 
Qu'on fcflcroir pour un patard. * 
J'écoute comme un chien qui jnppe 
Le Grec d*un pareil babillard. 
Un feul à ma critique échappe 3 
Je lui dois même un temple à ma part. 

* il, i?.,. Mcdççin avare* 
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Déjà la Mort , au nez camard , 
Cette Déeflcqui tout happe , 
£t qui fans dlilindion frappe 
le Roi , le Berger , le Soudarc , 
le Moine pieux de la Trape , . , 
"^L'Indérot , l'Enfant , le Vieillard , 
Avoir entrouvert fà fbupape , 
Et me lançant un fier regard , 
Tiroir fur moi fon cruel dard t 
11 ma rendu fain & gaillard : 
Le mal à la racine il fape , 
Et par fes foins on en rechape 
S*il n*eft point appelle trop tard. 
Je le foupçonne être Efculape , 
De Serpent devenu 'Bienard. 


E PITRE IX. 

A Mademoiselle DE NAVARRE; 

Devenue defuis , Jdétrquife de Mirabean , 6% 
mûrte à Avignon* 


V 


Ou s m'ordonnez de vous écrire. 
Et de fi bon cœur j'obéis. 
Que fans avoir rien à vous dire , 
Dans le moment j« vous écris , 

Gij 
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Non lettre de galanterie 5 
Vous fçavez que j*ai fait ferment 
De vous aimer toute ma vie , 
Sans jamais être votre amant : 
Non lettre de cérémonie 5 . 
Je fais trop mal un compliment , 
Et vous en jugez aifimenc 
Par cette façon peu polie 
De vous dire la vérité , 
Et de choquer la vanité 
Pc DemôifcUe fî jolie , 
Si célèbre par fes appas , 
Par fes talens Se par fes grâces ^ 
pont mille amans fuivent les traces , 
Et qui , pour rien , ne voudroic pas 
Manquer une feule conquête , 
Fut-ce un magot , fut-ce une bêrc , 
fut-ce un mâtin , fut-ce un roqaet; 
Qui , toute couverte de gloire , 
Croiroit fon triomphe imparfait 
Apres la plus belle vidoire , 
Si le plus petit freluquet 
Ofoit s*.écfaaper de fa chaii^e. 
Ho bien I vous en aurez menti ; 
Par ma foi vous êtes trop vainc. 
Pienc^ fur ce votre parti j 
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Pour moi je brave tous vos charmes. 

Je rends jufticc à vos attraits ^ 

Mais ils ne me feront jamais 

Eprouver de tendres alarmes. 

Triomphez de toue l'univers 5 

Je le verrai fans jalouiîc, / 

Et ne porterai point envie 

A ceux qui feront dans vos fers. 

Ne devoit-il pas vous fuffire 

D'avoir {bumis à votre empire 

Ce vainqueur , ce fameux héros , * 

Le plus grand du fiéclc où nous fommcs j 

Et faut-il au plus graad des-hommes 

Donner de fi minces rivaux ? 

Je vous rai dit & le répète , 

Ne fut-ce que pour le venger , 

Fiffiez-vous tout pour m'cngager , 

Bien loin de vous conter fleurette , 

Je renouvelle mon fermenjc , 

Sans fadeur ni galanterie , 

De vous aimer toute ma vie 

Sans jamais être votre amant. 

♦ -Wt h Msrêchétl de Saxe. 


\ 
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E P I T R E X. 

A L A*M E M E 

Dûnt t Auteur fetnt ironiquimtni Htff 

amcureupc* 
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Imabli objet de mon martire 
Si vous ne plaignez mes tourmens > 
Tout au moins écoutés fans lire 
Xe técit des maux que je fens*. 

Pour vous engager à m*écrire , 
Car c'eft votre plus beau talent ^ 
Je vais m'efForcer de vous dire 
Ce que je fçai de plus galant. 

Je vais vous peindre la foufFrancc 
Et tous les cruels changemens 
Qu'éprouve pendant votre abfence 
Le plus fincere des Amans. 

Depuis qu'il vous fçait en ChampagnCi 
.Paris lui femble inhabité : 
Mais vous fçavez qu'à la campagne 
Chacun s*enva pendant l'Été. 
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le Roffignol de ce bocagit 
Depuis votre départ s cft tu 5 
Mais il interrompt fon ramage * 
Dic-on > fi-tôc c^u il a pûndu. 

la ro(e fc fanoe & s*cf&ce , 
Et perd fes plus belles couleurs ; 
Mais rœillet revient à £a place. 
Et Ton voit naître d'autres fleurs. 

Tout plein de ma douleur amere , - 
Quand je vous vis vous éloigner. 
J'allai tout droit à la rivière j. 
Mais je ne fis que m*y baigner. 

le lendemain je fus malade i 
Mais , fi j'en crois Monfîeur Pùxgon, 
Ce n'étoit qu'un peu de falade 
Dont j'eus uneindigeftion. 

Tomes les nuits , plus chaud que braifc , 
Je né dors non plus qa*un Lutin j 
Il eft vrai que mainte punaife 
Y contribue , & maint coufin. 

le jour cherchant à me diftraire 
Dtt chagrin de ne vous voir plus ^ 

Giv 


jf% E P I T R E s, 

Je me partage^ à l'onlinaire , 
Entie la bouteille Se Vénus. 

Je ris , je chante , je badine , 
Et le tout fans difcrétion ; 
De peur que quelqu'un n*imaginc 
D-où me vient mon afHidion. 

Mais ni Vénus , ni la bouteille 
Ne vous chaiTent de mon efpVit : 
Je crois vous voir quand je fommeille^ 
Et j'y penfe fur-tout la nuit. 

Encore cette nuit dernière 
J'étois charmé 5 je vous trouvois 
Eidelle , cohftante $c fincere : 
Par^onnez-le moi 3 je révois. 

Vous voyez , 6 beauté charmante , 
Que ce cœur tout rempli de vous 
Vous aime prefqu'autant abfente , 
Que quand vous êtes près de nous. 
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E P I T R E XI. 

/ A Mademois ELLE DE MARV-». 

Où vient en moi ce changement 

Qui m*a rendu fi difficile l 

Je ne vois rien dans cette Ville ,. 

Qui pùiiTe me plaire un moment» 

Paris ,. en. beautés £ fertile , 

Ou tout me paroi/Toit charmant / 

N'a plus pour moi d*amu{èment ,. 

Et me femble uaiéfert ftérile. 

Tout mé déplaît préfèntement $, 

Jen&rçaurois être tranquile.^ 

rainîe à rêves profondément i 

Je n& parle que rarement y 

On ne reconnott point mon ftilc 

Ni mon joyeux tempérament. ) 

. Pour tous les plaiûrs fi facile,- 

Si je ris , q^uoiqiixe rarement ^ 

Ce n'eft point naturellement*. 
• On dit que mon mal vient de bik^ 

Mai& certain Doreur plus habile. 

J>it que j'aime trop fortement :. 

Ma Philis^ p vous, f^avex s'il ment» 


♦' 


\] 


f j4 E P 1 T R £ S, 


wmÊtm 


«ta 


EPITRE XI L 

A Madame 

iA-BARONNE DE BASOCHE,. 

Sœur de l\-.uteuf' , au fujet de deux de fa 
fil 'es qui far dévotion , ne louloient fôint 
fe marier, 

\^Uoi îmcsdcuT nièces fô«4év6tcSrî 

Où diable CCS petites fortes ^ 

Ont elles pris ce travers^là? 

Ce n'cft leur oncle , ni Icui? merc 

Qu'elles imitent en cela* 

Pour moi }zï prouvé k dbntrairci 

Cependant jf'eftime & révère 

La ragcffç,& la piétés' 

Maif je luis toute extrémité 5 

Tou:t excès vife à la folie.. 

Je veux qu'une fille jolie . 

Sçache qu'elle Teft , fans fierté 5, 

Qu'elle ait pour la fociété 

Des grâces fans minauderie y 

Des façons fans. coquetterie. 

Sans avoir un air aSc^ïi. 

Trop arrangé-, trop apprêté ,* '-' 

Je ne veux pas qu'elle s'oubliç 
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-Bans la crâft & h faleté : 
la pudeur & la modeftie 
Même exigent la propreté. 
Je veux qu'à l'Eglifc elle prie 
Av€C rcfpc6fc , humilité j . 

Mais qu'elle chance èa compagnie^ 
Et parle avec fecilité; 
( L'aifancc & k légèreté 
Différent de TétOurderie.) 
Qu'à la bonne plairatitçrit 
Elle fe prcceavec gaké 5 
Car on peut , fans ci&ontf^k ,, - : 
Avoir moins de timidilé ; : ' \ . : 
Trop de honte a 1 Whébéié^ . ' 

Si quelque indiscret éventé 
Sur le fait de galanterie ^ 
Ofoic avec témérité 
Hazarder quelque libertéy 
Sans trop fare la renchéri^ '^ 
Ni s'armer de févérité , • 
Et fans ceflêr d'être polie. 
D'un feul regard de dignité' , 
Un homme. eA plus déconcerté 
Que. quand, on ckbaude & qu*dn cric . • 
Enfin, dans un jufte mitien 
Toutes ks vertus <mt leur pkce;.- 
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Jamais rien de trop , ni trop peu : 
Tout le reftc n eft que grimace- 
Mais à quoi fervent mes leçons î 
Elles n'ont qu*à fuivre vos traces , 
Imiter toutes vos façons., . 
Pour joindre à la verra lesgraces. 
. Vous qui fçûtcs fi bien ren^pUr . 
Les devoirs du Chriftianifme> 
Vous avez fçà vous gatentir 
Des fcrupules du cagotiûne. . . 
Vous poÛediez cet art charmant 
Dès votre plus tendre jeunedè , 
D*unir les ris & renjoûcmcnt 
A la plus ezaâc âgeife.. . 
Quand on fçait/e faire eftimer y 
Il n*eft pas defFendi^ de plaire 5 
On doit même fe faire aimer s 
Et vous le fçaviéz.fi bien faire , 
Que fans vous pjquer de beauté > 
Et par une innocenteadreiTe., 
Vos grâces , votre gentillefle 
Sur les belles l'ont emporté j 
Et que vous l'emportez encore . 
Par cet air d'affabilité , 
De franchife &^de vérité y 
Qui fait que chacun vous adorç«^ 
Vous ^viez le talent flatteur ^ 
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Le goût , la voix d'une Sirène ; 
Tous chantiez fans arc Sl (ans peine ^ 
Bien moins à l'oreiUe q,u'att cœur , 
Sans prendre le ton d'une A^rice ^ 
Ni l'air honteux d'une Novice , 
Et fans trop de timidité „ 
Avec aifance Se libertés. 
Quand il falloit un air bachique , 
Vous ne chantiez point nnfionjlûn , 
Et n'entonniez point un Cantique 
Quand on vouloit une Chanfoa. 
Pardonnez ce panégyrique 
Que fans deflein dé yous flatter > 
J*aî (ait feulement pour vos Hlles^ 
Qui font aimables & gentilles; 
Mzii quVdevroicnt vous imiter 
Pour l'être encore d'avantage. 
Car il m'eft ici revenu 
Que ce font dragons de vertu , 
Mais d'une vertu fi fauvage. 
Qu'on ne peut les apprivoifer*. 
Or , peur de les fcandalifer , 
. J'en ai dificré mon voyage , 
£t n'en ai point d'autre raifon y. 
Sinon que par comparaifqn , 
Moi qui devrois être plus fage , 
•On. me prendroitpoor un démon* 
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Puis Monficar gronde. En vérité 
Tout le tort cft de mon côté , 
£t les battus pairont l'amende. 
Vous ayez raifbn ; je me tais : 
J'aurois eu tenir ma^promelTe ; 
Mais vous connoiflèx ma tendreHér^ 
Et n'en pouvez douter jamais ; 
£t vous fçavez q^uc ma parrcffe 
Ift comme U Votre , à peu prèsi 
Ainfi , ma fœur , plus de reproche s 
Demeurons quitte & bons amis : 
Déformais quand j'aurai prottiis , 
Je n'aurai plus d'excufè en poche s, 
Cependant je ne promets rfen* 
Car , malgré moi , je pourois bien 
Tf ouver encor quelque anicroche» 
Mais à propos d<; cet éicrit 
On je raille un peu mes deux nièces # 
Comment fuis-je dans leur efprit l 
De mes petites gentillefles 
Leur cœur nesVft-il point aigri l 
Les Dévotes font une e^ece 
Qu*on n'oâcnfè point à crédit; 
J*ai bien peur que de ma fagefTc 
Elles n'ayenr mince opinion ^ 
Servez-moi donc de caution ^ 


r 
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Et rcpetez leur bien fans cefic 

Que j'apelle Dévotion » 

Certaine pieufe foiblefTe > 

Scrupule & fuperftition ; 

Que c*eft-là' ce que je critique , . 

Et non. des vertu^ la pratique 

Dont je fais bien^jiftiniSlion ; 

Non cette piété fincere , 

Pour qui j*ai vénération 5 

Qui n'eft farouche ni fétere ,' 

Qui loin de rebuter , doit plaire ,* * 

Et n'a point d'oftentation. 

Encore un coup ^ ma Seeur très-chere , 

Défendez-nioi par charité > 

Près de ces faintes Demoifelles : 

Car j'imagine qu'avec elles 

Je n ai pas trop bien débuté ; 

Et d'ici je crois les entendre 

Se dire , notre oncle l'Abbé , 

A ce que nous pouvons comprendre y - 

Prêche à table mieux qu'au jubé \ 

Ses fermons font des chanfonnettes 5 / 

On. fçait combien il en a faites i 

Prenons bien garde à nous , ma Sœur : 

Il viendra nous prêcher Terreux 

Ce prédicateur de ruelles ^ 
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Cet anti-£redkur des belles.' 
Avec des piéjugés pareils , 
Jamais mes plus fages confeils 
Serviront-ils de quelque chofe > 
Si par hazardi je leur propofe . 
De prendre un époux de ma main y 
Le prétendu fut-il aimable, 
£t le mariage fôrtable , 
Confondant l'Amour & THymen , 
On dira no» , fans examen : 
Elles n^coaindfont comme un diabk^ 
Comme excommunication 
Fuiront ma bénédiâion. 
J'eus pourtant une nièce en Brie y 
Dont j'ai fait le nœud conjugal^» 
Qui ne s'en trouve pas trop mal , 
Et tous les }eurs m'en remercie*. 
Je reçois dans le même inftant 
Du mari lettre très polie , 
Et par laquelle il me convie 
De tenir fon troiâéme enfant. 
Jugez, fî j'ai la main heureuiè. 
Si Texemplc les féduifôit , 
Que mon ame feroit joyeu(è l 
Mais fi l'avis Jes offenfoit , 
Si leur piété fçiupuleufe ,, 
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De foire un enfant aYoit penr >• 
Quoiqu'en tout bien , en tout honneur , 
Apres tout, ce font leurs affaires : 
Je me tais , craignant leur courroux , 
Et je me recommande à vous 
Ainfi qu*à leurs faintes prières. 


EPITRE XI V. 

A M A D A M B \ 

LA MARQUISE D'HEROUVULE, 

Quifilevûst dès le point du jùur (ofit alltr 

La chajpi. 

I7 OuRQUOi vous fauvcz-vous des brar 
D*un jeune Époux qui vous adore , 
Lo»fque la diligeûte Aurore 
Eft encore au fond de fcs draps f 
Faffe qu elle foit matinale , 
Et qu'elle quitte un vieil ^poux 
Pour fe trouver au rendez-vous 
Où l'attend le jeune Cephalc : 
Mais vous , qui n'avez point d'Amant 
Xîui vous ait rendu le cœur tendre , 
Mais vous , qui voulez feulement 
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4)onaer de Tamour fans en prendre > 
Où courez-vous donc fi matin ? 
Vous fçaYczxju'à certaine AbbeiTe 
Coulange dit que }a paroilè ^ 
Repofc & rafraîchit le tein, 
KJais que vois-:je ? Une carabine, 
Et d'un chaffeur tout le harnois \ 
L'Amour n*a pas ^ bonne mine 
Avec fon arc & fon carquois» 
Vous avez Fair d*une Déefic 5 
Éndimion s'y méprcndroit 5 
Il vous prendroit pour fa Maitrcfle ^ 
Si ce Berger vous rencontroit. 
Mais quelle cft votre erreur extrême 
De courir par monts & par vaux ? 
Quit^te-t-on un Époux qu'on aime 
Pour tirer fa poudre aux moineaux ? 
Laiffez , Iris , laiifez ces armes . 
Qui ne font point faites pour vous 'y 
Ccft de vos yeux remplis de charmes ,. 
Que doivent partir to us vos coups. 

♦ Voici le Couflet de CeuUnge. 
BsLie Chanoine/fê 
De Saint Auguftin , . 
Vous vous levez trop matin ;^ 
Un peu de pareflc 
Rafraîchit le teûu 
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JSPI TRE KV- . 

A Mad^mji de CAILLY; 

£» lui tnvtyant des Gsnds de ^ranc^Iiiafons: 
Il eft quelque fecrec poar être aimé de 


s 


vous. 


Qui que ce foit qui me l'apprenne , 
Je fuis prêt de les tenter tous , 
Et s'y plaindrai ni mon tems ni ma peine ^ 
Yoici des gands que l'Ordre Franç-Macoo 
Prétend avoir la vertu (buverainc 
De mettre un cqpur à }a raiiôa 
Et di; fléchir une inhumaine. 
£fIàyons-en ^ quoique je fente bien 

Que ceci'n'eft qu'une chimère ^ 
Que Talifmans & filtres ny font rien ^ 

Et qu'eft trop foc y quiconque e(pere 
De réufHr par femblable moyen. 
Il cft bien vrai, ce n'eft point un mifterc ; 
Et ceux qui vous ont vue en font perfuadez 

Qu'il cfk un fur fccrçi pour plaire j 
Mais que Ton n'acquiert point , & que vous 
poffedez. 


/ 
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EPITRE XV L 

A L A M E ME , 

* 
£i» lui emH)yam le Tablier de tOrdre, 

M^^ N r I N , voici ce fameux Tablier 
Qui rend heureux , dit-on , tout Chevaiiet 

De qui le reçoit fa Princefle.. 
Autour de vous > vous Tallez dooc lier , 

Et vous liez de ia foibléife 

Des idiots qui fottement 

't croyent de Tenchaûtement. 

Vous avez raifon , ma Déeffe ; 

C'eft vous y aimable enchanterefle > 

De qui je connois le pouvoir 
De tout charmer , qui lui ferez avoir 
Cette vertu : fa puidance eft bien fûre » 
Puifqu'il va receler & couvrir déCoimsàs 

Tous tes tréfors de la nature , 
Autant d'appas Se de charmes fecrets 
Que de Venus eu cachoit la ceinture. 


^ 
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EPITRE XVII. 

A Madame DE CHER Y. 

E» lui envoyant les Vers qu'ellesvoh demandés 

À ^Auteur, 


M 


_On amoar propre eft bien flatté 
D'un fuf&agc comme le vôtre , 
Et je youdrois , en vérité , 
Vous plaire plutôt qu'à tout autr 
Mais n'eft-ce point un compliment 
Diâé par votre politeflè , 
ritts que rcffet d'un jugement 
Dont je fçai la délicatefle i 
Arec votre air & votre efprit , 
facilement on fe fait croire ^ 
Sur tout quand ce qucFon nous -dit 
IntérefTe un peu notre gloire. 
Vous fcricz-vous mocqué de moi 2 
Avouez-le de bonne foi : 
L'Amour çfï beau , mais il eft traître > 
Et vous lui reffemblez peut-être. . 
Déjà vous avez fcs appas ; 
En badinant Couvent il pique > 
£n ceci ne Timitez pas y 
De grâce , au moins , point de critique. 
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EP ITR E XVIII. 

A Madame BLOT, 

"Femme £un Avocat au Con/eiL ElU »oàtt 

fait une légère critique de quelques vers 

de ^Auteur. 

\ O T K 1 Mufe , fans me coimoxtic , 
M'a déjà lanoé quelques traits , 
* Et vous m'épargnerez peut-être. 
Quand vous m'aurez vu de plus près. 
Mais de quoi viens^je ici me plaindre ; 
Dois-je cfperer d'en être mieux ? 
Non y non , les traits les plus à craindre 
Sont ceux qui partent de vos yeux. 

Momus , & le Dieu de .Cytherc 
. Vous prêtent chacun leur carquois; 
En badinant , & fans colère , 
Leurs traits s'échappent de vos doigts ; 
Mais , s'il faut vous parler fans feindre , 
Momus ne doit point vous armer : 
Avec Tes traits on fe fait craindre T 
Avec ceux de T Amour vous vous faites aimett . 

« 

Epitrk 
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E P I TR E XIX. 

A UN AMI, 
SUR "UAÂOUR. 


V I , c'cft oflc grande folie , 

Cher ami , que d'être amoureux j 

Mais ( conviens en entre nous deux , ) 

Ceft de toutes la plus jolie. 

Cette ivreCc , cette manie 

Faie un état délicieux*; 

Je trouve qu'elle déifw ; 

Avec une fidclle amie 

Par-toHt on fe croit dans les cieur ; 

Loin de porter aucune envie 

A la félicité des Dieux , 

On ne craint que leur jalouse , 

Et l'on Ce croit plus heureux qu'eux. 

N'aimç-t-on plus ? Tout nous ennuie ; 

Soi-même on devient cnnuieux. 

Tai connu cette maladie ; 

J'ai refTenti de tendres feux j 

J'écois animé par les yeux 

De mon inconftantèSilvie ; 

En rofe dlc eut changé Tome; 


17^ ^ZJJLLLii—- 

Elle cmbelliffoit tous te lf«w 5 
Et , vcrfé par fa main chérie 
Entre les Piaifirs & les Jeux , 
Le plus mauffadc vin de^ift • 
Me paroifloit plus paçieux 
Que le Nclaar U l'ambroifie. 
J*étois fou , mais fétois joyeux 5 
Je fuis fcnfé , mais «rkux 
Jufqu^s à la mélancolie. 
Mon efprit n'a plus de Cuilic , 

Et mon cœur fcnt un vuidc aftcuX 5 

Tout me paroît faftidieux. 

Pour fortir de ma létkargio 

En vain je lis & j'étudie 

Tous les Auteurs les plus fameux 5 

Pans toute leur Phildfofkic 

Je ne vois rien que de dotttcux. 
Ma raifon , ce guide aaapbibic , 
Avec fon fUflabcaa ténébreux. 
Me mette en des chemifis fcalwcux , 
Tantôt m'aprouvt, tantôt cric , 
Tantôt elle me rend iwpic , 
Et tantôt fuperftitîpux 5 
Et ma conduite réfléchie 
N'cft plus qu'un cctdc vicicnx^ 
Je Tavouc , & tç Jc^onfic , 
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Je regrette mes premiers nocads j 

Et quelle que fait T^ncrgic 

De tes confeils judicieux , 

Oui , j*aimerois mille fois mieux 

De Tamouïeufe frénéfie 

Eprouver lesxranfpôrts foiigueux y 

Que le flegme trifte ^^cheux 

De la froide ^nilàntropiev 

Mais en vain je forme des vœux ; 

Je (èas bien que je fais trop vieux 

Pour jamais aimer de ma vie^ 

Je voudrois , & je ne le peux ^ 

Aimer jufqu'àridoiâtAel. ^ 

Car l'excès feul nous rend h^ijrettx , 

£t Texcès feul nous juftiâe* 

E FIT RE XX. 

A U. N:. A M I. 

Qui avoit prûpofe ce Cas \ff avoir fi une femme 
qui avoit promis ifon Amant de: V aimer 
tant qu'il exijieroit^fiûuvoit le quiter quand 
en exifiant toujours , il n'exifioit plus. 
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Près avoir bien confulté 

Sur votre Cas de TiTonfcience , 

Nos Cafttiftcs d^nif^6mnce 

Hij 



Et de renom accrédita , 
Surtout ce Doreur fi vanté 
Pont vous connoiflcz là fcicnte , 
L'écrit & la folidité > 
te m&itc & rcxpériencc : 
Voici , de mainte conférence > 
Ce qu'enfin il a réfiilt^ , 
Et ce que tous en conféquence, 
D*un même avis ont arrêté. 
Celle qu'ici je nomme Hôrtcnfe , 
Et qui par fecmenr répété , 
A fon Ami le micupt traité 
Avoit promis perfévérance , 
Et de l'aimer avccconftancc 
Autant qu'il auroit «ifté , 
A fu , fans infidélité 
Et fans faire la moindre .ofe^ifc, 
JLe changer Çc l'avoir quitté , ^ 
Dès que par "Quelque iiifirmitc 
)i, jL perdu fon exiftencc : 
Car ce mot , bien interprété, 
♦Ne veut dire que confiftcnce , 
Signe de vie & de famé 5 
Et G. grande pft la diff<fr«icç. 
D'être , comme il avo^t étç ,• 
pleLa d'ardeur ôc.4•<^aiYiJ;^ , , - 
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Ou dans cet état d'indolence , 

De repos & d*oifîveté. 

Que c'cft n'être qu'en apparence , 

Et rien dans là réalité ^ 

C'ed être défunt par avance , 

£t mort à la fociétés 

* 

Or je crois que cette Beauté 

Qu'à Paris tout le monde encenfê , 

Qui furprit votre' liberté ," 

De cette même façon penfe > 

Que l'Amant qui n'a plus d'eflence , 

Par elle eft bientôt rejette. 

Ainfî , mon cher , de ce. côté 

Perdez toute folle efpérance j 

Et même de fa cruauté 

Ayez quelque reccmnoiiïànce ; 

Car fi , par curiofité , 

Son cœur «voit été tenté 

De votre belle corporance, 

Bt pour peu qu'elle en eut taté , 

Je prévois votre décadence 5 

£tdans Ta cour en vérité , 

Soit raifon , foit légèreté , 

Vous feriez courte réfidencc. 

Imitez ma fîncerité 5 

Jugeons-nous avec équité ; 

Hîij 
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A meiure que Ton avance , 
On fenc fon incapacité. 
Kous avons > dès l'adolefcence 
Jufques à la virilité , 
Tourni nos preuves de vaillance , 
Et même ^ témérité : 
Il eft tems qu'avec bienféancc 
Nous nous retirions en filence s 
Après avoir un peu peftë , 
Je prens mon mal -en patience. 
Ami , faifons avec .prudence 
Vertu de la néccdké : 
N'eft-il donc d'autre volupté 
Que celle de la jouiffance î 
Dans cet état d'indépendance > 
On a plus de tcanquillité. 

lin du làvn treifiim^ 
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EPI TRES. 

LIFRE QUATRIEME. 


E P I T R E I. 

AU ,ROI DE PRUSSE. 

Ltnfque les Poefies de M. rAbhé de l'Atfai- 
gnant parurent imprimées en deux relûmes 
fous le titre de Pièces dérobées à un Ami , 
il en envoya un exemplaire auRei de Prufe^ 
accompagné de tEpitre qui lui efi ici adrefj 
fée. Toutes celles qui cornpofint ce quatriè- 
me Livre paroifent aujourd'hui pour la 
première fois r^ies dans un Recuetl. 

L fcroit téméraire à mpi ^ 


fe*ftl SiRi., fi vous û'étiot ^u'im Roi 


l***M Et qu'un Héros rccomnundabk. 
Admiré dans toutTunivers f 

Devouspffi:ir de petits ven 
Et des chanfonnettes de table. 

Hiv • 


irs £ P 1 T R E s. 

Mais vous êtes vous-même Auteur , 
De tout talent le protsâcur , 
' £c qui p us eft , un homme aimable, 
Et gfand & bon tout à la fois ; 
Dans rhi(Voire ni dans la fable » 
Parmi les Héros & les Rois 
Vous n'avez pas votre femblable. 
Or û , malgré fes embaras , 
Ce grand Roi quelquefois s'amnfe , 
£t pourquoi ma petite mufe 
Ne rarouferoit-elle pas ? 
Mais , dira-t-on , quand la viâôire 
Peut lui laiiTer quelque moment 
Sans rien dérober à fa gloire « 
N*a-t-il pas d'autre amufèment ? 
K'a-t-il pas fon ami Voltaire ? * 
Je dirois prefque fon Confrérie , 
Mais en Apollon feulement , 
Pour l'amufer plus dignement 
£t plus noblement le diftraire î 
Je ne Soutiens pas le contraire ^ 
Je connoîs cerillufhe Auteur , 
Et je fuis fon admirateur. 
Sans contredit , fur le Parnaflè 

'* Cette Ipitre fut faite en tannée 1751. 
é» M. de Voltaire ne fuitta Berlin fue deux 
ans afrhp 
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Il remplit la première place. . 
Mais cet Écrivain £ fçavant 
Qu'en tout & par tonton admire; 
D*Appilon même avec la lyre 
Feçt par fois n'amufer pas tant : 
£t d'ailleurs une Tragédie' 
Ne Te lit pas datis un nionnent « 
ili| lieu qu'on chante dans l'inftanc 
XJne petite Parodie , 
Un Vaudeville , une Chanfon 
Pour ëgayer & faire rire. 
Or vous jugez vous-même , Sire ^ 
Combien je ferois enchanté , 
Si par un Roi j'étoiç chanté s . 
C'eft tout le bonheur oii j'afpite . 
Qii'un fouris de Sa Majefté; 
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E P. LTR É. IL 

DE MoN$i«i*R MARTÏNïAtf 

A" L'A UTEUR. 

M. UartineMH ^ Çn^Mlfef 4» $t^did ik 
Sens y avois été Mu^ahis j^ouryfmn «»- 
fUtte de quelques brochures nouvelles, 0» 
lui fréfenta Us Pièces iétdbées 'qUi wfai^ 
fuient que di fâ^ëkré ^'^qm^Hiffmitfât 
encore lues. Il le* méshets ^ tn fut ew- 
chanté ié^ le lendemain iltnvû^aà^Ath 
teur fEfittefuivante qu'on ne rapporte icif 
qne parce qu*eGe fera ^ieux enfendre le 
réponfe que lui ft M. tMhi dé CAmt- 
fftant 4 do9^ ifit éuwr^igvfmtJilfieutarMe* 
térifes dans cette IS^re» 
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Ppr£NE2-moi , Ma& chérie , 
D'un Livre avoué d'ApolloQ ^ 
Par quel excès de modeflic 
A-toa fuprlmé votre nom } 
On trouve en tont ce que yous Eûtes. 
Du bon 4 du fin , du délicat > 
Vous pouviez d'un nouvel éclat 
Décorer les plus grands Foëtes«. 
De rc(prit & du fentiment 
Vous faites iw charmant mélange. 
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Que vous badinez finemeot ! 
Que Je fel & qae d'agrément 
AfTaifoime votre louange 
Quand vous célébrez le beau feu 
Qu'infpire ou Glycere ou Thémirc ! 
D'AnacreoA 4c de Chaolieu 
Il me femble entendre la lire. 
Mufê ^ que vos accens font doux 1 
Ceft bien vainement que la mère 
Chercheroit Ton fils à Cythere ; 
Il eft àlor^ auprès de vous. 
Chantez-vous le jus déleâable ? 
Ceft îencens le plus agréable 
Que Baccbtts reçoive ici-bas ; 
£t même H a dit ftir le Flodé 
Qu'il en ïai(bit autant de cas 
Que dt fes conquêtes de lin JQ.- 
Votre variété meplait;. * 
Vous nous donnez mêlez enfembrc 
Ode^Epitrc, Fable , Couplet y 
C*cft un parterre qui ralTcmblc 
Le Jaftîin , la RoK & l' ŒUct. 
Enfin en lifant votre ouvrage ^ 
Épris de vos rians apas y 
Je /n*écriois à chaque page :. 
Pourquoi ne VOUS nommez vourpasî: 

H vj 
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RÉPONSE 

DE M. l'ABBÉ DE L'ATTAIGNANT 


E 


A M. M A R T I N E A U. 


MBARASSÉplasqu*ônnefçauroitcroiie> 
Comment répondre à vos doux coraplimcns > 
Avec plaifir j*ai humé votre encens , 
Et je me fens tout bourfouffié de gloiic 5 
Quoi qu'avant vous toute cfpcce de gens 
Euflcnt loué mon foi-difant ouvrage , 
Recueil de vers & de couplets galans , 
Sans pour cela me âater d'avanuge. 
J'apréciois de; chacun le fuf&agcs 
Je me dirois5 ceux-ci font mes parcns ; 
Leur compliment eftde ftile & d*ufagc 
Ceux-là ce font des amis indulgens 5 
Le préjugé fait tenir ce langage. 
D'autres étoient des coeurs reconnoiflans , 
Ou mainte Iris , héroines du tems y 
Qm de ma Mufe avoient reçurhommage, 
Et fe croyroient célébrés par mes chants > 
Et par ainfi leurs applaudiâcmçns 
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Pour moi n'çtpicnt arrêts d'Aréopage. 
Mais quand quelqu'un que je ne connois 

brin , . 
Et que j'aurois grand defir de connoltrc , 
'Dans Tart des vers qui paroît être maître ^ 
Vante les miens fans motif ni deffein f 
De fon encens ma fbi le moindre grain 
îait fon effet , & peut tourner la tété j 
Car ce feroit un tour trop malhonnête 
Que de tirer comme à btule pourpoint 
Sur un pauvret que Ion ne connoît point. 
Je veux pourtant éclaircir ce miftere ^ 
Et de ceci fçavoir la vérité ; 
Car je craindrois de m'êtrc.trop flatté ; 
Et comme dit le proverbe vulgaire , 
Que vérité fe trouve, dans le vin j 
Je veux vous voir chez moi le verre en maki 
Pour mieux juger £ vous êtes fincerc* 
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EPITREIiL 

A M. rABBÉ DE LA PORTE. 

VAutHUr des OhfewMwnsfur la ÎÀtttrâtwr^ 
moderne rendit compte au Public dtmsfm 
Journal , des Voefies de M. l^Ahhi de tJU- 
taiptant lor/qu' elles parurent fous le titre 
deViiccs dérobées. Venâroit dulêumsl 
qui efi ici rufforti , a demné Ueu à tEfitre 
Mie M, r Abbé de tAttaignant adreffesu 
loumalifie. Voici le morceau tiré des Ob- 
fervations fur la Littérature moderne ^ 
Tome III. pages %itf^ 1 1^* 



)*A«tttit iJe CCS PoÇfics nt tif^itreriett^e 
[e^faire coaatioitte* L'offrit , k iégotté^ k 
fndSie , k «âcutd ^ la oAivo^ VdÈiwunaxt , 
tout âatte ici le goat le plus délicat ', & l'oa 
peut a/Turer que ces petites Pièces feront l'a- 
muièment des Le<fVeurs , comme rAnteor 
fait lui-même Tagrément de toutes les focié- 
tés od il fe trouve. Oti fçait combien il eft 
defiré j recbercËé par tout on l'on aime la 
joye & le plai/ir. Son efprit fécond en fail- 
lies agréables fournit à chaque indant nou- 
velle matière à~ la gaieté , & chaque faSlic 
devient bientôt un Couplet charmant auquel 
L'agrément de (a voix ajoute encore un nou^ 
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Teâa prix. Nouvel Anacréon.» il a chanté Jb 
vin , l'amitié & l'amour j fcs Vers font les 
cnfans du Badinage ; Bacchusa étéfon A|»di« 
Ion 5 la jeune Iris étoit ù. Mu(è $ «ttt ta^ 
ble environnée d'ianûs , fbo. Cabinet oa fotk 
ParnafTe. Po<!£e& Auteur , mais par uadoa-» 
ble prodige , Poëte fans ^el , & Auteur {ans. 
travail , jamais l'envie, la liaine,rànimo- 
fité , la vengeance n'tmt afnimé fes Écrits ; ^ 
fi fes Ve^s u»ot k finit de ies vtilks , c'dl 
ou*il veilloit av«c les pUttârs. Nés dans U 
lein de la gaité , fes chants n*onc «té pour 
perfonne un fujet de tritleife ; & fans avoir 
jamais rien fait t^ pour k moment pré- 
lent y il vivra dans la poftécité , oii im. nom. 
fera placé avec ceqx d'Anocréon ^ de Car 
talle j, de Chauliea Se de Coulanges» 
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pN cher Abbé, ^'aorois bien liea 
De m'enorgueiUir de la place 
Qu'entre Anaméon 9c C&anftiea 
Vous me doMiet fur le PàrnalTe^ 
A peine j'aurois eu f ftttdace 
De m' aller mdttc en rang (fùtgnoft 
Auprès de notre ami Coulanges , 
Qui ^ comme moi bon Compagnon ,. 
Eut autrefois quelques louangds 
Des gens de (à fociété 
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Pour de petites Parodies 

Et chanfons quelquefois jolies. 

Que dans le (èin de la gaité y 
Ayec aifance & liberté 
Il compofbit fouvent à tai>lc , 
Tantôt pour un conivive aimable. 
Tantôt fîir quelque jeune objet 
Qui faifoit valoir le couplet. 
Mais. quand un aulli grand critique,. 
Quand un auffi bon connoifleur 
D*un médiocre & minet Auteur 
Fait un fi beau Panégyrique y 
Par un Eloge trop dateur 
1} peut bien lui tourner la tétr. 

Trop d^encens ', quoique délicat ,' 
D'un fot a fouvent fait un fat 5 

Mais ma Recette eft toutie prête > 
•Et voici mon contre-poifon^ 
Pour n*en pas perdre la raifon. 
Vous m'avez lu , cher Ariftarque y 
Avec les yeux de l'amitié : 
Or l'anii jamais ne remarque 
De nos defFauts que la moitié. 
S'il voit des beautés au contraire , 
Le préjugé qui le féduit , 
Les augmente & les exagère ^ 
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£t c'eft de cet ami fîncère 

Le cœur qui juge & non l'cfprit. 

D'une Lunette à ïonguc vue , 

Qui d'un côté groflit Tobjct 

£t de r autre le diminue , 

Il fe fcrt félon le fujet. 

Autre Raifon c eft Tindulgence 
Qu'on a volontiers pour quelqu'un 
Qu'on peut louer fans conféquencc , 
Et qui n'eft le Rival d'aucun ; 
Pour un chanfonnièr dont la MixCc 
Badine , fans prétendre à tien , 
Et qui fecouant tout Hen , 
S'occupe moins qu'il ne s'amufe. 
Voilà mon fotide argument 
Contre votre applaudiflement ^ 
Pour me garantir de l'ivrefle. 
Je fens le prix d'im compliment , 
Effet de votre politeffe 
Plus que celui d'un jugement 
Dont on fçait la délicatefTe. 
Mais avec d'autres , croyez-moi , 
Ufez-cn d'une autre manière j 
Vous êtes chargé d*un emploi 
Pénible & dangereux à faire ^ 
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Un cenfear Vimpofc la loi 
D'être moins poli que fincere» 
Il doit louer , mais (ans &deur , 
Toutes les beautés d'un ouvrage ^ 
Son éloge eft pour un Auteur 
Un aiguillon qui Fencourage ; 
Au lieu qu'un encens trop flatteur 
A mon avis eft un outrage. 
Ou Ton croit que c'cft badinage y 
Ou bien ce ftile adulateur 
fait imaginer au ledcur 
Qu'on achette votre -TufFrage. 
* Mais quoique la fadeur du miel 
Souvent deshonore un critique , 
On l'aime encor mieux que k fiel 

D'aune plume trop (atyrique* 

Si l'on compare au chien couchant 

Le flatteur qui trop cherche à plaire y 

L'autre eft un enragé mordant 

Qu'on noyeroit dans la rivière. 

Voyez votre prcdcceflcttr , 

Le fameux Abbé Desfontaines , 

Malgré fes talens & fes peines ^ 

Jufqu'après fa mort en horreur. 

On peut avec délicatefle 
Employer les traits de Momus $ 
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Mais fans excès & fans abus ^ 

En plaiCmtant avec fineile. 

Par un toar fin $c délicat j 

Quand on badine avec adreâe ^ 

On imite d*an jeune Chat 

Les grâces & la gentillefTc; 

£t le critique plaît toujours 

Quand il fait patte de yeUmrs. 

Au lieu que Ton hait la rudcife 

Et la férocité d*un Ours 

Qui d'abord emporte la pièce. 

Frappez donc , mais de petits coups y 

Pour éviter la (èchereflè 5 

On réveille plus qu'on ne ble(Eç 

Lorfque l'on frappe fans courroux» 

Ce qui rend sèche la matière 

Des Journaliftes de Trévoux , 

C*eft qu'ils ne peuvent , comme vous, 

A leur efprit donner carrière : 

Comme dans uix port un forçat 

Ne fort jamais qu'avec (a dmioe ^ 

Us ibnt liés par leur état » 

Et par la robbe qui les gêne. 
Oa ne fçaUroit fans liberté 
Écrire avec légèreté , 
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Et jamais de triftes éTclaves 
N*ont fur leur front l'air de gaité. 
Vous qui n*avez plus ces entraves^ 
Et dont les liens font roiypus ^ 

. Puifque rien ne Vous contraint plus , 
Livrez-vous à votre génie j • 

AiTaifbnnez toujours de fel 

Une fage plaifanterie ;. 

Que jamais rien de pecfonnel 

N*empoifonne la raillerie* 
Quand vous voulez , vous préparez ' 
Avec tant d*an une Satyre ,. 
Que tous ceux que vous effleurez 
Sont eux-mêmes forcez d'en rire , 
Et jamais vous ne déchirez ; 
excepté dans certain voyage , ^ 
Ceci ne foit dit qu^entre nous ^ 
Je vous aurois- trouvé plus fage , 
Si vous étiez relié chez vous : ' 

* Le voydp Aufejourdes Ombres , euvr/tp 
de eritique don$^ Im première édition parut en 
deux parties , petit format^ en 1748 & 
1749. La féconde édition fut donnée en l'j]^ 
en deux parties' in-i 2. avec des correBionsé 
des augmentations confiderahles fous le titrt 
de Voyage en l'autre monde , ^c« 
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Mais n'en parlons pas davan^ge. 

Quelqu'un qui me plaie bien encor > 
Qui , comme vous , a pris rcflôr , 
Ccft Freron 5 ce gentil confrère , f 
Pétillant de fel & d'efprit 5 , 
Mais qui plâiroit , fans contredit , 
Beaucoup plus , fi- trop de colère , 
D'antipathie Se de dépir . 

N'animoit tout ce qu'il écrit 

Cocctre Marmontel & Voltaire* 
D'autant que malgré ce qu'il dit 

Et ce que contre eux il délimite , 

Et l'un & l'autre ont leur mérite , 

Et qu'il les o£fenfe à crédit. 

L*un ne fait prefque que de naître , 

Et par un début glorieux 

S'ed déjà fait aiTez connoitre 

Pour digne élevé d'un grand maître ; ^ 

Et Taucre a le front dans les cieux; 

^ M. Freron faifiit dans ce tems ïà des 
Feuilles périodiques intitulées Lettres fur 
quelques Écrits de ce tems ^ anx^téelles k 
jHccedé l'Année Littéraire. 

"^ M. Marmontel avoit fait alcrt laTragi- 
die de Dcnys le Tyran. îl fe difoit relevé de 
M. de Voltaire* 
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Et quoique ït critique fage 
Juge fans ]>artialit^ , 
L'un mérite qu'on le ménage ; 
L'autre doit être rcfpedbé : 
Celui qui n*cft qu*à fon aurore , 
Pour Tes ingénieux effais 
Qu'il faut aider 8c faire ^tlore : 
L'autre , que l'on admire encore , 

Pour les chef-d'œuvres qu'il a faits. 
Oui , Frero'n , (ans cette manie , 
Seroit un critique charmant ; 
Il joint au plus brillant génie 
Le plus folide jugement. 
Chaque ouTrage qu'il analifè ^ 
Eft une fflignature exquifè. 

Ajimables enfans d* Apollon 
Qui des Mufes fuivez les traces , 
Et qui dans le facré vallon 
Réglez les rangs ^ marquez les places , 
Que rien ne trouble vos travaux 
Agréables autant qu'utiles ^ 
Soyez toujours l'effiroi des fots , 
Et le plaifir des gens habiles. 
Que vos éloges foicnt le prix 
Du vrai mérite & de la gloire 4 
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Etre vanté dans vos écrits , 
C'cft être au Temple de mémoire. 
Vous y pouvez graver les noms 
Des Graifigny ,* des Dubocage j f 

Leurs aimables pcoduâions^ 
Méritent bien votre-fimr^çe j 
£t quand , de ce fexe enchanteur 
Qui nous anime &. nous infpire , 
Quelqu'une y joint Tart de produire , 
On ne peut pafTer pour flatteur 
Quelque bien qu*on en puiiTe dire» 
Quand un bel efprit féminin 
Sur THelicon brigue une place , 
On doit approuver {on defTein ^ 
Et pour monter fur le Parnaflè 
Vous devez lui prêter la main. 
Mais que votre tonnerre gronde 
Contre le jaloux | qui les fronde. 
HéuniiTez vos traits vainqueurs 

* IMadame de Craffigny eft V Auteur des 
Lettres d'une Péruvienne c^ de la Pièce de 

Cenie. 

*{* Madame du Bocage a fait un Voème in^^ 
tituli le Paradis Terreftre , ^ la Tragédie des 
Amazones. 

$ M... avûit fait une Satyre fanglante ccn^ 
tre Mjêdame de Graffigny. 
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Contre tant de mauvais* Auteurs 

Dont aujourd'hui Paris at^onde , 

Et qui , par malheur , dans ce monde j 

Ne trouvent que trop de ledcurs , 

Et peut-être d*approbateursi 

Mais quand des gens de mon efpèce 

Dans le loi£r ou l'aUegrefTe 

Hazarderont quelques Couplets , 

Si vous les gdûtez , chantez-ies j 

Mais pour votre honneur , chers Crlûques^ 

Dans vos Feuilles Périodiques , * 

Croyez-moi ^n'en parlez jamais. 
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A M. L'ABBÉ TURÔPIN, 
Chanoine de Boulogne. 

// avûh écrit à T Auteur , fin ancien Ami , 
four le complimenter fur fis Ouvrages: 
VEfitrs fiiivante eft la réfonfi à cette 
Lettre^ . ' 

X\, Votre Epitre fingjilicre , 

Aufli longue que mon Bréviaire , 

Et que je n'ai pu lire entière 

Avec mon foible luminaire ^ 

Tant en eft fin le caradere , 

Je le vois bien , mon cher Confrère , 

Vous êtes comme à l'ordinaire 

Auffi badin qu'au Séminaire 
Ou nous courions même carrière. 
Vous m'cncenfez d'une manière 
A m'îitraper dans la vifîere, 
Et l'ironie eft trop groifiere j 
Louange que l'on exagère 
A mon avis eft vitupère. 
Je pourrois m'en mettre en CDlere 
Si je n'étois né dcbonaiic. 
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Que msi Mufe aifée &l(^gere 
Qu'un ami traitre & téméraire 
A malgré moi mife en lumière ,- 
A it eu le bonheur de vous pluirc 
Pour quelqu'Epicre familière 
Où Chan(bns <]u'elle aura pu faice 
Entre la bouteille & le verre 
Pour jeune & gentille commère 
Ou fur quelque joyeux compère , • 
Rien n*eft là<i'extraordinaire* 
Je pourrois vous croire fincere , 
Et m*ofïènferois du contraire , 
Sans quitter ma petite fphere ; 
Mais m'éxalter , moi , pauvre herc , 
Moi chétif gibier de beuriere , 
3Et me comparer à Voltaire , 
Corneille , Racine , Molière , 
Et tant de Sçavans qu*on révère 5 
Ceft infulter à ma miferc , 
Et battre un pauvre enfant jpar terre. « 
M'apeller Mignon de Cythere , 
Moi'qui fuis laid comme un Cerbère j 
Je vous croyois d'un çaradere 
Et moins cauftique & moins fevere , • 
Quoique vous ne valuffiez guère 
Dès vot&e faifon printanierc , 
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Quand vous çontrefaiJîez ce père ♦ 
Qu'encore aujourd'hui l'on révère , 
Dans le Dioccfc d'Auxerre, 
Qui prcchoit en Miffionnaire , 
Et fc tortilloit dans fa chaire , 
Lorfqu*il nous faifoit la prière. ' 
Devant lui baiiTant la paupière , 
Vous tiriez la langue en arrière , 
Et vous n'êtes pas moins viperç. 
Malgré cela je requière , 
Quand à Paris aurez affaire , 
Que vous veniez dai^s ma tannicrc , 
Oà nous ferons frugale chère , 
Mais délicate & falutaire , 
Avec du vin capitulairc 
Qui vaut le Baune & le Tonnerc. 
J y joindrai , s'il eft néceflairc , 
Pour vous quelque jeune Bergère 5 
Il en eft ici fourmilliere : 
J'en connois 'une pépinière, 
Noas y ferons dans le miftere , 
Sur le prochain , maint commentaire', 
Et que dehors il faudra taire. 
Adieu. Votre amitié m'eft chère. 

* Mm,Thilopal , étujourdhui Curé au Diû- 
cefe d'Auxerre , autrefois Supérieur du Sémi- 
naire des Bons EnfansàParis, 
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A Monsieur DESSEAU X, 

Chanoine de Reims. 

Ctfi le mime à qui les Epitres X, (^ XL 
du Livre IL font adrejfées. M, Defeaujt 
0ivoit cùmflimenti V Auteur fur fimPreffm 
de fts ouvrages, 

J[^ E me donnei jamais le nom d* Auteur 5 
Ce vilain nom de tout tems me fit peur. 
Ce font des gens que j'honore & révère 5 
Mais peu d*entr*eux ont le don de me plaiici 
£t fi fouvent j'en ai tu d'ennuyeux , 
J'en ai tant vu £ê déchirer entfeux , 
£t ne louant que leurs propres ouvrages , 
Faire partout dp fi fots pcrfonnages , 
Que ce grand nom ne fçauroit me flatcr. 
Puis , qu'ai-je fait moi piour le mériter \ 
Quelques Chianfons , un/e petite Epitre 
-£n mauya\s Vjcrs 3 feroit-cc donc un âtrc 
]Pour mériter ce mauvais fobriquet ? 
Mon cher A^bé y je vous le dis tout net , 
Quand pn n'en/ait métier ni marchapdifc , 
On peut en vers dire quelque fotife 
/Vinfi qu'en profe , ou faire Junc Chanfcn 
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Sans mériter pour cela ce grand nom. 
Je n'ai jamais grimpé fur le ParnafTe ^ 
Et je ferai content fi Ton n^ place 
Tont au phis bas de ce célèbre mont 
Près du cocher du fîeur de Vertamonc. 
Mes vers tranfmis par un ami perfide 
Entre ks mains d'un Éditeur avide 
Sont imprimés. Je ne m'en pendrai pas y ^ 
De cet honneur je fais fort peu de cas. 
La vanité de craindre la critique 
Me fiéroit mal 5 &: de la voix publiq^e 
Ni je ne csaûis , ni je n'efpete rien j ' 
£t tout leâeur d'un coup d'œil verra bien 
Que tous ces vers ne font point un ouvrage j. 
Et par les noms qui font à chaque page , 
Qu'ils n'étoient faits pour^paroître en grand* 

jour ; 
Que l'amitié , le plaifîr & Tamour 
Les ont didés 5 qne je n'ai voulu plaire 
Qu'à Jiies amis ; ainii , mon cher confrère ,. 
Puifquc j'obtiens votre applaudiffcment , 
Je fuis contcac » & le fuis pleinement. 
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EPITRE VI. 

A Madame DE ÊRAFFIGNY, 
Auteur de la Pièce <k Théâtre intitulée 

C E N I E. 

On a prétendu dans le monde que Madam de 
Graffgny feus le nom de Ccnie , qui tfi 
r anagramme du mot de Nièce , avoit vou- 
lu tracer le caractère de Mademoifelle it 
Lignivillcyi Nièce , aujourfthui Madame 
Helvciius. Madim^ifelle de Ligniville de- 
meuroit a'ors cheXrMmedeGr/^^y. Cette 
Dtmcifelle ne le céd^t feint à Cenie petit 
la haute y les grâces é* l^ vertu. Ceftf^^t 
doute cette rejèmhlance de caractère qui ^ 
donm lieu a la découverte de tanagrm»e^ 
Quoiqu'il en fiit , M. tAUé de VAttéùptwi 
faipt cette cir confiance pour krite à l^tt* 
teur de Ccnie VEpitre fuivante, 

J E reviens de ta Comédie , 
Graffigny , les larmes aux yeux 5 
Que j'aime la tendre Cenie , 
Et Tes fentimeiis généreux l 

Dans fon portrait que tù nous traces, 
^ue de charmes ^ que d'agrément , 
Que de vertus & que de grâces , 
Que d'efprit & de rcntimcnt ! 
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Quelle délicatefle extrême i 
Que cl*héroifine en tes portraits ! 
Ah ! «|u*il faut en avoir foi-mcmc 
Pour s'exprimer comme ta fais. 

C*efl:^ans k fein dïe ta famille 
Que tu puifes des traits iî beaux 3 
Ainfi Xiignard peignoir fa fille 
0ans la plupart de fes tableaux. 

Tantôt (ous les traits de îa glaire , 
De fon Héros guidant ics pas j 
Tantôt fous ceux de la viâoire , 
le couronnant dans les combats. 

Ta Çenie eft cent fois plus belle > 
Et tu nous Ta p^ins beaucoup micar; 
Mais c*efl: qu'un plus parfait modde 
A chaque inftanc eft, fous tes yeux. 

Cefl: un bonheur pour an grand maîtrci 
Qui peut peindre nonfirulement 
S'en Héros tel qu'il devrolt être , 
Mais comme il eft réellement. 

Que l'Hcroine de ta Pièce 

Se fait reconnoitre aifément , 

tir 
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£t que Cenie enfin de NUce 
laie l'anagramme heureuiement. 

CeH: ainfi qu'en tous tes ouvrages 
Dignes de Timmortalité / 
Pour tracer de nobles images , 
Tu n*as jamais rien emprunté* 

Si de Tadorable Cenie 
On connoiffoit l'original , 
Quel cœur ne porteroit envie 
Au bonheur du tendre Clerval ? 

Mais des grâces comme les fienncs 
Ne peuvent jamais fe cacher ; 
Jusqu'aux rives Péruviennes 
On la trouve fans la chercher. 
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A U N E D A M E , 
Qui sfelloh t Auteur Anacjlion. 

\/ Ous m'apcllcz Anacréon 5 
Je dois donc vous nommer Climene ; 
Puifque c'eft-elle , ce dit-on , 
Qui fçuc l'arrêter dans fa chaîne. 
Vieux comme je fuis aujourd'hui » 
Il fut amant de cette belle 5 
Vous avez autant d'attraits qu'elle 3; 
Je fuis amoureux comme lui. 
Il paiïa toute fa jeuneife. 
Parmi les ris & les amours , 
Et cette charmante MaitrefTc 
Sçut le fixer fur fes vieux jours. 
J'ai paflTé mon printems de même 
En changeant tous les jours d'objets ; 
Mais aujourd'hfii que je vous aime , 
Je fens que j'aFme pour jamais, 
il écrit i^u'une nuit en fonge 
Il fut atteint par Cupidon , 
A^ chaque pied portant du plomb. 
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Or , ceci n cft point un menfongc : 
Le caur rempli de tes attraits , 
J*ai fait même rcvc à peu près. 
Je fongeois donc la nuic dernière 
Qu'Amour fans aîlc , fans bandeau y 
Et qui me paroiifoit plus beau 
Et moins badin qu'à l'ordinaire , 
Me mettoit en main Ton âambeau j 
Aux pieds une chaîne légère : 
Comme lui j'entrevois mon fort 5 
Climenc , ce rêve préfage 
Qu'enfin ceflânt d^ctre volage , 
Je dois t'aimer jufqu'à la mort. , 


EPITRE VIIL 

A Monsieur L£ MARQUIS DE 


*** 


Qui svcit envoyés t Auteur unMimoire contre 

U Mai/hn de Rohan peur des droits 

honorifiques en Sorbonm. 

T 

J E viens de lire le Mémoire 
Contre la Maifon de Rohan s 
Cher *** puis-je vous croire 
L'auteur d'un femblable cancan. 
Ne vous fuâit-il donc pas d'ctro 
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Un illuflre & preux Chevalier j 
Pourquoi vouloir eacor paroîtrc 
Des mortels le plus fingulier ? ' 
Comment pouvez-vous vous en prcndcc^ 
Au meilleur de tous vos amis 5 * 
Vous , fait plutôt pour le défendre 
S'il avoit quelques ennemis ? 
Quel intérêt vous autkerife j 
Quel motif & quelle raifon , 
Lor{que vous n'avex dans l'Eglifc 
Aucun parent devotrenom? 
Et n'eft-ce pas une chimère 

Que les droits que vous demandez? 

Quel ufagexn pourriez t©us faire , 

Quand ils vous fcKwcnt accordés î 

Voulez-vous foutenir des Thcfcs ^ 

Souvent avec beaucoup d'efprit 

Vous en foutenez de manvaifcs s 

Mais meilleures que cet Écrit, 

Quelle fauflc délicateflc 

lait que L'on vous voit érigé 

En défenfeur de la Nobleflc 

Qui ne vous^n a point chargé f ' 

Les Montmorancy V ksTonnerc^. 

Enfin tous ces Grands fi vantés 

? U. tAnhiviqui d$> R,... 
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Ont-ils pris part en cette -affaire ? 

Non 5 vainement vous les citez. 

Vous defccndcz en droite ligne 

Des Souverains , mêmes des Rois j. . 

Vous en êtes héritier digne 

Par vos vertus & vos exploits. 

Soit. Mais fî les Rois vos ancêtres 

Ont di (lingue de grands Seigneurs , 

Ceux d'aujourd'hui font-ils moins maicrcs 

D'accorder de pareils honneurs ? 

Malgré plus d*un titre luperbe , 

Ils peuvent faire grâce ou non. 

Le Charbonier , dit le proverbe , 

Efl le maître dans Ùl maifon. 

Un Roi l'eft donc dans fon Royaume j 

Et qui le condamne à fon gré , 

Fait pire encor que gros Guillaume 

Qui remontroit à fon Curé. 

Quand vous attaquez ia Sorbonnc, 

EiVce d'elle qu'on tient ces droits ? , 

N'efl-ce pas le Roi qui les donne ? 

Elle fé foumet à fes loix. 

LaifTez les Rohan (ans envie 

Jouir de leur gloire en repos : 

Mon cher Marquis , la jàlouiie 

N'eil pas faite pour un Héros* 
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Puis , ces marques de préférence 

Ne les ont-ils que d'aujourd'hui ? 

Notre Prélat , * fon Etninence f 

N'en ont-ils pas déjà joui ? 

Mais quelques droits que foient les yôtrcf ^. 

Faut-il ainfi les établir ? 

Sans s'oppofer à ceux des autres * 

Ne fçauroit-on les foiitcnir ? 

Ck>mme on dit que le bon Homère 

Avec tout fon ciprits'endort.j 

£n entreprenant cette affaire , 

Cher Marquis , vous dormiez bien fort. 

Réveillez-vous , je vous en prie , " 

I)e crainte qu*un fommeil trop long 

Ne dégénère en létargie y. 

Et nofïufque votre \raifon. 

Quand vous attaquez qui vous aime ^ ^ 

Vous fuivcz'un confeil trompeur 5 

Naçiffcz que d'après vous-même j' ,., 

Ne confultez que votre cceur. 

Rcfpeftez la faveur du Maître 5 

Méritez-en autant de lui y 

Ccft le feul moyen de paroitrc 

^on citoyen' & bon ami. 

^ M. t Archevêque de "Reims i 
^ M. U Cardinal de Soubize. 


E P I T R E IX. 

A MONSUUiL LE TOURNEUR, 

Msttu de CUvtsin de Uadsme U Datffhinê 
. f^ de Uefdames de France. 

r AvORi du Dieu du PermcfTc, 
Et des ta plus tendre jeuncffc 
Élevé , nourri dans fa Cou^ 5 
Dont chaque Mufe tour à totfr 
Se chargea d'être la maitreffe 5 
Reconnois leurs foins bienfaifant^ : 
Ces fçavaates Enchantereflb 
Sans doute prcvoyoient le tems 
Que tu formerois les talcns 
De nos adorables Princeffes. 
Oui > ce font elles qui t'ont mis 
Dans la plus aimable des places. 
ï>uifque c'cft toi qui les inftruis , 
Tu peux dire , je montre aux Grâces 
Ce que les Mufes m'ont appris. 
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^E P I T R E X. 

Monsieur NINI N, 


DoSteurde U Vacuité de Reims ^ Médecin dt 
S, A, S, M,. le Comte de Clermont* 


X 


E vous cftimc & vous honore 
Autant que le grand Dumoulin ; 
Cependant , mon efaer Médecin , 
Fuflîei-vous plus fçayant encore , 
Votre art cft trop obfcur en foi , 
Pour que je puiffe ajouter foi 
A cette fublime (cience ; 
£t que je me fafle une loi 
De fuivre en tout votre ordonnance. 
Le plus grand bien c'eft la fanté j 
Tcn fcns le prix ^. je la defîre j ' 
Sans elle point de volupté ^ 
Même la vie eft un- martyre. 
Mais que par fes règles votre art . 
La conferve ou la rétabliflc , 
£t que quelques fois par hazard 
Il n'y porte point préjudice , 


J 


i 
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G'efl une queftion à part. 
Tout en Médecine eft fîftéme'S 
Son objet n*eft poiilt.évi<ient ; 

Le malade efl , s*il eft pradent y 
Son premier Médecin lui-même : 
11 raifonne fur ce qu'il fent 5 
Pions-nous-en à la nature 
Si sûre dans tous Ces deflêins; 
Seule elle fait mieux une cure 
Que tous les plus grands Médecins. 
Cette mère prudente & (âge 
Mieux que nousconnoit nosbcfoinSî 
Et pour conferver fon ouvrage 
Ne néglige auctm de Tes foins. ' 
Quelque fois elle a befbin d'aide ; . 
J'cin conviens , & je ne dis pas 
Qull ne foit plus d'un bon remède 
tJtile ^ans de certains cas. 
Mais n'employons cette refiborce 
Qu'à la dernière extrémité j 
Et puifôns toujours à la fource 
De la vie & de la fanté. 
Aux remèdes que l'art applique 
H eft aifé de & tromper. 
Le fimptômc qui nous indique. 
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Le mal que To^ yeut extirper , 

Eft quelquefois problématique. 

L'on croit qu'un tel mal vient Se chaud , 

Et le Médecin le fuppofe ; 

Car le favoir c'cft autre chofc. 

Lors loin de donner ce qu'il faut , 

On donne un poifon tout contraire. 

Seul le malade eut pu guérir $ 

Traité dans la forme ordinaire ^ 

Sans un miracle il va mourir». 

Le monde dans foii premier âge 

Connoiflbit-il les Médecins ? 

Les hommes plus forts & plus fains 

Vivoient alors bien davantage. 

Mêxne aujourd'hui dans le village 

Chez les robufles payfans , 

Ou votre art n'eft point en uGi.ge , 

Ne vit-on pas aufC longtems ? 

Combien de nations encore 

Où Ton eft vigoureux & fain , 

Et chezlcfquelles on ignore 

Jufques au nom de Médecin ? 

Les animaux de toute efpece 

Sans Do<5^eurs & fans Faculté^ 

Wont-ils pas l'inftinA & l'adreffc 

De mieux conferver leur fanté ? 

Et ceux for qui votre art s'exerce , 
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Ces domeftiques animaux 

Qui font avec nous en commerce. 

En font fujeis à plus de maux. 

Suivant le proverbe vulgaire , 

Qui vit medicinalcmcnt 

Et de drogues d'Apoticairc 

Languit , vit miféra1>](ment. 

C^ fîers Romains que Ton renomme 

Purent longtcms fans s'en fervir 5 

Sous Caton le Sénat de Rome 

De la ville les fit bannir. 

Je rhonore &}e la retpcdlc 

Cette célèbre faculté j 

Mais malgré fon utilicé 

Elle cft dangereufe & fufpcâc j. 

Et quoiqu'on en puiiTe efpcrer , 

J'apréhende de m'y livrer, 

La Médecine & la Juftice 

Veulent notre bien toutes deux i 

Mais en exerçant leur oiSce 

Portent un bandeau fur leurs fcox. 

La Juftice Se la Médecine 

Se rcflcmbient cncorf e afîèz- 

En ce que de noble origine ,^ 

Tous biens 8c tous maux oompeniez ,. 

Quoique toutes di^ax refpeâables 
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II n'cft pas aifë de juger y 
Vu les abus & le danger 
De leur pratique inféparables > 
S*il en léfulte plus de bien 

Qù* elles ne caufentde dommage. 
Ce Caton paffoit pour bien fage* 
Pour moi je ne décide rien j 
Mais j'en conclus que Ton doit plaindrf 
Les Malades & les Plaideurs 5 
Parce que rien n'eft plus à craindre 
Que Médecins & Procureurs. 
Ces grands Médecins fi célèbres 
Qa^on a prcfque divinifés , 
Combien de monumens funébrei 
De leurs vivant ont- ils dreflïs } 
Ces réputations fi hautes 
S^obtiennent à biea peu de frais j 
Le jour éclaire leurs fucccs , 
Et la terre couvre leurs fautes. 
Ainfi que nos héros gueriers , 
De votre art les grands Coriphécs 
Devroient dans leur fameux trophées 
Joindre les cyprès aux lauriers. 
Gelfe , ce Médecin d'Augufte , 
De fon tems le plus grand cfprit j 
Qui raifonne -toujours fi jufte , 
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Nous dit lui-même en fon écrit. 
Que de fon tems là Médecine 
Avd^t changé plus d'une fois : 
Que c*eft toute une autre routine , 
D'autres principes , d'autres loix. 
Chez un malade aujourd'hui même 
Âflèmblez cinq ou £x Doàeurs , 
Ils font de différent fiftcme , 
Et (c reprochent fcufs erreurs.. 
On héfîte , on difpute , on doute , 
On cite mainte authorité j 
l'un veut prendre par cette Toute > 
Et l'autre par l'autre côté. 
Jugez de ht perplexité' 

D'un patient quilés écoute > 

Et quclla trifte extrémité. 

Ce que je dis là , vos Confrères 

Le confefleront volontiers ;. 

Et j'en ai vu des plus finceres 

S'en plaindre eux-mêmes les premiers. 

Cependant le malade paye 

Bien cher la Confultation , 

Qui fans rien décider l'effraye. 

Or , quelle cft leur condufîon ? 

trefque toujours une (àignée^ 

Euflc pour la dixième fois ^; 
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Jusqu'à ce qu'il foit aux abois j 
Telle cft la méthode enfeignéc 
Dans toute l'École aujourd'hui ; 
Ainfi Top prépare Tathléte : - 
Loin d'animer la force en lui^ 
Par la faigniée & la dicte , 
On vous rcxtenué,_pn Tabac 
Pour le difpofer au combat ,' 

Du mal S^ de la.Medecine 
'Qui par leurs efforts violens 
Caufènc une guerre inteftîne 

Dont les frais font à nos dépens , 

Etifont fouvenc notre ruine. 

Mais quand les maux font compliqués , 

Quand les remèdes apliqués 

Les uns aux autres font contraires , 

Quel guide Conduira les pas 

De ces. aveugles émiffaires ? 

Ou ne fe détruiront-ils pas 

S'il font mal leur obédience , 

S'ils fe trompent de numéro. 

Jugez de quelle conféqucnce 

Devient alors le qui proquo. 

Vous riic direz par prophétie , 

Que malgré cci)el argument 

On me verra bien furement , 
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Dès la première maladie ^ 
Dire & penfer tput autrement ^ 
^t chanter la palinodie ; 
Je n*cn difçon viens nullement y 
Mais c*eft la raifon , la fageffe 
Qui dident a(fluellement 
Ce folide raifonnement ^ 
Alors ce fera la foiblefle 
Qui me fera dire autrement : 
Et je répons à ce reproche 
Que quand le mal eft violent , 
Et quand pn Te noyé , on s*accroche 
Ou l'on peut ^ même au fer brûlant 5 
Que lorfque la crainte la trouble , 
La raifon n*a plus de pouvoir , 
Il que Hon joue à quitte ou double 
'^orfque Ton eft au défefpoir. • 
>\ii , notre foiblciTe eft la caufe 
Jue votre art eft tant en crédit^ 
It la crainte fans contredit , 
Fit feule votre apothéofe. 
Et ce que difoit Ciceron 
Jad^s des Prêtres ^ des Augures 
Qui ne vivoient que d'impofturcs , 
Avec tout autant de raifon 
De vos Confrères peut Ce dire. 
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Car je fuis tout aufC furpris 

Que deux Médecins dans Paris 

PilifTent fe rencontrer fans rite ; 

Sachant eux-mêmes que leur art 

Eft fondé fur notre fotife , 

£t que quand on les dirinife 

Ils ne le doivent qu'au hazard. 

Tout au moins vous devez admettre 

Qu'il faut , foit dit fans vous blefler ; 

Ikaucoup de foi pour s'y foumettre , 

Et de vertu pour l'exercer. 

Or j'ai confiance en la votre -, 

Ainfi dans la néceffitë , 

Malgré mon incrédulité , 

Je vous prendrai plutôt qu'un autre. 
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EPITRE XL 

AU MEME. 

Ecrite lejonr de la Saint Louis , fête de M. le 
Cemte de Clermont. . 
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HiR Médecin, c'cft donc demain fat 
fête 
Du Prince aimable que tu fers : 
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Joins ma fleur au bouquet que pour lui Ton 
. ' aprctej* 

Qu'avec tes vœux les miens, lui foient of- 
ferts. 

Pour mieux faire agréer mon plus fincere 
hommage , 

Fais le lui préfenter par les mains de l' Amourj 

Tu connois bien ce Dieu ^ tu le vois, chaque 
jour 

Sous les traits de Le Duc , fa plus parfaite 
image. • 

Je tfoferoiç , crainte de l'ennuyer , 
Joindre ici des vers à la gloire * 
De ce Héros que la vidboire 
A celit fois couronné de mirthe& de laurier j 
Et je fcrois un téméraire 

De bazarder un couplet de chanfon 
Lorfque fous les traits^e Laugeon $ 
Jlpollon efl fon fécrétaire. 

* La Maifon du Prince lui préfarch une 
fête à Berni ^ dans laquelle il y eut des Jeux^ 
des Spectacles y des Illuminations ^ des ^ eux 
,tt artifice ^ f!^c, 

% M, Laugeon eft Secrétaire des Commun- 
démens de S. A* S. M, le Comte de Clermont. 
Il efi connu far plufieurs ouvrages qui lui ont 
fait de la réputation ,éi* en particulier par U 
Faftorale de Daphnis & Cloé , é» p^r rA^ 
ifÉglé, repréftntées àTOpera,- 

Mais 
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Mais toi , par ta profef&oa , 
Ton zèle 8ç ton affedion > 
Philippe d'un autre Alexandre , 
De mon refpeéb ardent & tendre , 
Sois près de lui ma caution ; 
Sois-y toujours fans fon<^ion 
Malgré le titre qui t'honore. 
£h ! devroit-on craindre pour la fanté 
D'un Prince aimable qu'on adore , 
Quand il a tant de droits à l'immortalité } 


EPITRE XI L 

AV PRINCE EDOUARD 

d'AnGLJIÎ TERRE, 

Autrement dit , le Prétendant , aprh [on 

retour d'EçoJfe, 

J; Rince auflî grand que malheureux , 
Ne regrette plus la Couronne 
Qu'ont porté les Rois tes ayeux j 
C'cft la fortune qui la donne. 

On voit fur ton âugufte front 

Briller des Rois riUuftre marque ; 

Et les Rois même conviendront 

Qu'un Héros eft plus qu'un Monarque, 
Tome I. K 
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Pourfuis , cher Prince , montre toi 
Digne du fàng qui t'a fait naître 5 
$ans doute il efl beau d*étre Roi^ 
Plus beau dfi, mériter dci'ctrç. 

Sois au-dcflûs de tes revers > 

iQuel que foit le fort de la guerre $ 
L'eftime de tout l'univers 

Vaut bien le fceptrc d' Angleterre. 

Le bien qu'on ne peut te ravir 
£ft préférable au rang fupreme ; 
2«a vertu feule en fait jouir , 
£t tu ne le dois qu*à toi-même. 

D'ailleurs c'eft ton Dieu que tu fers « 
Dans fa promefTe il eft fidèle ; 
Pour la couronne que tu perds ^ 
_II t'en réferve une immortelle. 

'Que dis-je ? Ce Maître des Rois , 
Même avant cette récompenfê , 
Doit te remettre une autrefois 
Paas jcous les droits de tanaiflance. 


oc» 


'A 


LIVRE IV. zi9 


E P I T RE XIII. 

A MoNSiEUiL TANNEVOT, 

Sur fa TrsgtiGe £Adam é* ^'^^* 


E 


|N me donnant ton ouvrage » 
Tu m*âs donné ton portrait » 
Ami , prefqu' à chaque page 
Jç te trouve trait pour trait. 
J'y reconnois TAuteur fâge , 
Ingénieux & difcret , 
Érudit fans étalage , 
Qui nous inftruit & aous plait : 
Juge quel plaifir me fait 
De ton amitié ce gage. 
En traitant même fujet , 
Miltoa , dans Ton beau langage , 
Ne paroît pas plus parfait 
£t ne plait pas d'avantage. 
Donc enchanté , ftupéfait , 
Je joins mon foible fu£Frage , 
Pour ton triomphe complet , 
A rout notre Aréopage 
Qui paroît ii facisfait i 
Et je te rends mon hommage 
£n opinant du bonnet. 

Kij 
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.ÇjPITRE XU 

AU MEME, 

Au ftêjet éCune Tiéce de vers qu'avait fak^ 
M. Tannevot fur la convalefienct 4e 
Monfeigneur le Dauphin, 

^ 0% vers fur la conT^efcence 
De notre précieux Dauphin , • 
<îuoiqu*ils ne foient que le refrain 
JDe tous les échos de la France , 
Sont bien dignes de votro maiQ. 
^ votre naïve éloquence 
►On reconnoit le citoyen 
Dont le cçeur parle avec aifànce^ 
Et qui ne dit que ce qu'il penfe , 
3Et qui penfe en parfait chrétien , 
Plein de fdi ^ de reconnoiifance. 
JLe meilleur Auteur , à mon gré , 
Ne mérite pas qu'on l*admire , 
;$*il n.cft , qomme vous , pénétré 
Du noble fujet qui l'infpire. 
Qu^nd vous vantez la piété 
^'unc Reine augufte & fublimc, 
,Mcme foi , mcme charité ,^ 
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Mcmc efpérance vous anime* 
Lorfque vous pieignez la vertu ,♦ 
Vous la rendez encor plus belle : 
On fent, à votre air ingénu , 
Le goût que vcKis avez pour elle; 
Du vice que vous haïïTez 
torfque vous faites la fatyrc ^ 
On voit que'vous ne connoifTcz - 
Ce monftre que par ouï dire. 
Sur notre Dauphin précieux 
Quand vous exprimez vos allàrmes^ 
Gn lit la douleur dans vos yeux , 
Et Ton croit voir couler vos larmes» 
Sur le retour de Ci fanté 
Exprinnez-vous votre allégreffc ? 
On croiroit à votre gai té 
Que c'eft vous feul qu'elle intéreflc j. 
DU moins que dès motifs fecrecs^ 
Vous attachent à fa fortune, 
lorfque vos plus chers intérêts 
Sont ceux de la cauC^ commune. - 
Tout fent en vous la probité 5 
Et ce que f aime en vos ouvrages y, 
Ct& que pre(qu*à toutes les pages 
Jit vous y vois rcpréfenté. 

Kiij 


/ 


ail 

E P 1 T R E s. 




_ 


EPITRE XIV. 

A U M E M E. 
JS T R E N N £ !^. 

\/ Ou s fouhaiter la bonne année 
De cent autres accompagnée , 
Vous pouricz vous croire infulté : 
C'eft trop peu pour un perfonnage 
Qui par m^int excellent ouvrage 
Prétend à Timmortalité. 
Mais diftinguons , je vous en prie y 
Et je n aurai pas fi grand tort j 
Je fçai qu'il eft une autre vie 
Dont on vit après qu'on eft mort : 
Or celle là tant defirée 
Par les Auteurs & les "Héros , 
Elle vous eft bien aflurée j 
Vous pouvez mourir en repos. 
C'eft celle dont Virgile , Homère 
Vivent encor préfentement. 
Mais il en eft une première 
Dont on vit pendant Ton vivant , 
Et qui ne nous eft pas moins cherc ^ 
Pour peu qu'on ait de fçntiment. 
Je ne fçai pas fi c*eft le votre , 
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Mais tel cft mon goût , notre ami j 
Je donnerais mille ans de Tautre 
Pour un moment de celle-ci. 
C'eft donc cette première vie, 
Que je vous fSuhaite remplie 
£t de plaiUrs & d'agrémens ^ 

Que tous les jours , tous les momens^ 
En foient filez d'or & de foie , 
Et qu'ils s'écoulent dans la joie j 

Ou du moins dans la volupté 

Dont fçait jouir un homme fagé ; 

Que vous parveniez jufqu'à l'âge 

De ce vieux Neftor fi vanté. 

Pour m'ezprimcr ^ non pas en Moin* , 

Mais feulement en bon chanoine 

Qui pour être un peu trop joyeux , 

N'câ gas moins fidcle â^gicux^ 

Ou du moins qui n'efl: pas impie ; 
Il cft encore une autre vie 
A laquelle nous tendons tous > 
Qu'on nomme la vie éternelle , 
Et que j'cfpere comme vous. 
Vous jouirez furement d'elle j 
Vos vertus en font bon garant y 
Mais jouiffons toujours de celle 
Que Dieu nous'laifie en attendant. 

Kiv 


*î4 E P I T R E S, 


RÉ P'& N S E 

DE Monsieur TANNEVOT 

A L* A U T E U R. 

J E te dois des rcmcrcîmens 
Pour tes propos par trop charmansi 
Dans tes vers remplis d'cl^gancc 
Tu me donnes triple exiftencc l 
La prcfentefic celle aYenix. 
11 eft beau de ne point finir : 
Je chéris Tune , je Tavoue , 
J'afpire à l'autre , & mY dévoue, 
Alais quant à celle qu'on reçoit 
D'ouvrages dignes de mémoire , 
Et qui nous font voler tout droit 
Au fameux temple de la gloire ,, 
Par cent raifons j'en fuis exclu? , 
Et ton calcul efl fupçrilus. 
11 faudroit tes grâces légères , 
Ton beau feu , ton aménité , 
Cet art de chanter les Bergerc$ 
Et les belles de la cité ; 
De 'célébrer fur la fougère 
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Le 'fils de Semele indompté y 

De parer un fujct aufterc 

Des attraits de la volupté , 

Pour s'élever jufqu a la' fphere 

Qu'habite Timmortalité , 

Avec rrofpere , avec Catulle , 

Ovide , Anacréon , TibuUc , 

Chapelle , la Fare , Chàulieu , 

La Foneaiae , ce demi-Dieu , 

Qui les vaut tous <, 8i dont la veine:' 

Rcnaic dans tes tendros écrits. 

Pour fertilifer le domaine 

Des Jeux , des Amours & des Rîs; 

Ces Dieux , par la- main de Zephirc^ , 

Ont cent fois couronné ta lire 

De ces fleuis^dônt le vif éclat 

Ne craint des temps nul attentats 

Ainfi donc tu feras célèbre 

Où ma Mufe ne fera rien j • 

Et compte ainfi quç mon algèbre 

M vbeaucoup^plus sûr que le-tieiu . 
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E PI T R E XV- 

A Monsieur DORÉ; 

Commis 0hez M. de Bouhgne Intendant deàs 
îinances. Il avoit écrit k V Auteur unt. 
Lettre monerime en g&an. 

JL/E vos vers en gnan , cher Doré y, 

La monotonie eft ttop dure j 

Cette fonancc défigure 

Tout votïc^ ingénieux narré. 

Il faut un peu de bigarure 

Et le tableau doit être ombré 

Pour faire fortir la peinture. 

Lorfque vous peignez un beau pré , 

Je voudrois , outre la verdure , 

Que de fleurs il fut diapré. 

De vous rippller je n'ai cure ; 

Si vous vous eqêtes leurré ^ 

Vous avez mal cru , je vous jure ^ 

De (èmblables. vers la Icéhirc 

Efttrop difficile à mon gré ^ 

Et ce ftile fec & ferré 

Caufc à Torcille égratignurc^ 
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le fie fuis pas aflez timbré 
PouK m*ailcr mettre à la torture, 
A celui qui feroit coffré 
Pour quelque mauvaife avanture , 
Ou quelque Chartreux défôeuvré 
J« laifTe cette tablature* 
D'impatience j*ai jure 
Lorfque j'en ai fait la lefturc j 
Et j*aurois plutôt déchiffré , 
Malgré votre belle écriture ^. 
Un vieux grimoire déchiré. 
D'ailleurs j'aime mieux une injure 
Qu'un compliment fî fort outré. 
Par un zèle inconfîdcré 
Vous m'auriez , je croîs , comparer 
A Cupidon par la figure \ 
En fcrois-jc moins pénétré 
Que mon minois n'eft qu'une hure ? 
De ceci vous pouvez conclurre ^. 
Que je me fuis^fort peu quatre 
De ce qu'au haut du Mont facré' 
Vous m'avez ^.en belle pofture , 
.I3e laurier fiir la chevelure » 
Piacé fur le mime degré 
Od font Boileaav.Ch^iett , Vbitufer 

ILvj 
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£c maint autre fçavant titré y 
Pameuz dan&]â littérature : 
Ains vous enTçais très mauvais gré. 
De votre talent enivré 
Si vous aimez, la portraiture ,,. 
Peignez en belle mignature: 
Cet objet par vous révéré , ,*^' 
Qu'autrefois j*ai û bien tiré ; 
Qu*on peut louer fans impofture ; 
Qui dans mon cœur eft enquadré 
Juf(][u'au tems de ma fépulturei. 
Et qui ne doit être paré 
Que des grâces de la nature j 
Qui de Vénus a la ceinture. 
Peignez fon époux honoré: 
Pour fa douceur &:{a droiturci^^ 
•Toujours égal'en fon allure > 
Sans bafleifes & (ans enâure , 
Et pour fcs grâces adoré ; 
Que , fans que perfonncen musmose >. 
Son feul mérite a décoré; 

♦ Mjuiafne de Boulogne , dont M. tAhhi 
ii tAttaignant a fuit le fortrsit dans fis 
foéfies. Ceftà ce portrait qu'il fait Mifim 
dansTe vinsfuhfani^ 


L 1 V R E I y. XI f 


leignex encor fa génicure f 
Donc j'ai toujours bien auguré s 
Fils qui n'a point dégénéré. , 
£t qui dans la Magiftrature. 
Eft déjà fi confideré.v 
Que votre art leur foit confacré^'j . 
Mais fongez-y , je vous conjure 5,. 
Tel objet , pour être admiré , 
N'a befoih d'aucuneparure* 
Et l'on feroit bientôt cabré ,,, 
Si l'éloge bien mefuré , 
Que même avec peine on endure* , 
Quoique par le cœur in(piré , 
N'étoit pas la vérité pure. 

- % ' 

f M.dêBûulùg^ îtfiîs , aujotiréthm Maî- 
tre des Requêtes avec la furvivance de lu 
fface ^ Intendant des linames. 
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EPITRE XVI^ 

Quoique cette^ Epitre ne [oit point de M, 
r Abbé de VAttaignant y on ne pouvoit guero^ 
fe difpenfer de Vinferer dam ce Recueil à 
caufe des "Réponfes éf* des "Répliques aux* 
quelles ello^ à donné lieu. Mm de Boule- 
pie le fils , avoit fait préfent dune Choit 
à M. Doré y tun de fes Commis , qui lin 
écrivit cette Efitrepour ten remercier. On 

. jugea que ces vers, étoient dans .le goât 
de ceux de M. VAbbé de l^Attaignant ; (^ 
M. Doré flaté de ce jugement , lui en^ 
moya une copie de t Epitre avec une Let» 
tre depolittjfe où ilfifélicitoit de luiavoirr 
(té comparé. Voici t Epitre telle que IL. 
Doré râdrejfa à Mi de Boulogne. 


s 


fEiGNEUR, îa gcntiîlc minette > 
M*en âurois-tu fait le cadeau 
En ma qualité de Poëtc ? 
Le; tour feroit aflcz nouveau. 
Pour dix rats dans ma maifonette j 
7*èn ai bien cent dans mon ceryeaus.. 
Quel dommage que la folette 
Be ceux-là feuls Toit le âeau !: 
Je la. yois grès de leur cachette- 
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Qui fe upit en un^moncçau , 
Et fubtilcment vous les guette^ 
Rat , Raton , Souris , Souriceau ,. 
Tout ef): égal.pour la finette : 
S quelqu'un montre fon mufeau^, 
Aiierte 4 auffitôt ladrolette ^ 
Lui pince adroitement la peair. 
Le balotte , en Tair vous le jette. 
Du parquet jufqu'au foliveau j 
Lui fait faire la girouette s 
L'arrête j,.& s'il bouge , tout beau ;^ 
Crac j vous lui coupe la luette , 
Le croque^ n'en fait qu'un morceau,. 
Puis vous viem faire une courbette. 
Et la gent qui fous mon chapeau 
liait le fabat dans fa logette , 
Et me tourmente ejd vrai boureau », 
Ne fera pas viande à Minette L 
Pefte figdt du double coteau ! 

B N V O l. 

I. Oi ,^<!èqttîrheureufe planette- 
De leur dent garda ton berceau ,^ 
It dont la raifon claire & nette 
Écarte leur maudit troupeau , 
Contr^eux donne-moi ta recette-,. 
Car , hélas ! ji^en fuis lebardeau^. 


I 

^ 
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RÉPONSE^ 

H.' Dori ayant envoyé à T Auteur fon^ Ipitre 
k H, de Boulùffie y avec une Lettre fort ' 
pâlie , voici la Képonjfe que lui fit M. VAbbé' 
de VAttaipkant fur les mimes, rimes qucr 
FEfitre précédemem 

\ 0$ jolis vers fur la Minettes 
Dont on vous^a fait le cadeau , 
Sentent de loin le bon Po(fte : 
Ltur tour eft galant & nouveau. 
On me flate , cjuand on-m^n prête 
Dans le goût d'tin pareil' morceau 5 
Bi j'avouerai que ma mufëtte 
N*a jamaisrien fait de fi beau. 
Que des Rats ^e la maifbnettet 
Cette Chatte foit k fléau > . 
Qu'avec grâce cette drolettc 
Prenne Souris & Souriceau i 
Et que tapis en mi monceau , . 
Des qu'ils fortentde leur cachette^ 
Hic vous leur pince la peau ^ 
Que nuit & jour elk les guette 
Du grenier ju£qUë9 au caveau j , 
Qu'elle les bfUotte 8c les jette. 


«ihi 
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Dît parquet jufqu'au foliveau ; 
Enfin après mainte* courbette , 
Que fon ventre foit leur tombeau , ' 
C*eft le métier de la folcttc j ^ 

Mais pour Rats nés fous le chapeau 
De quelqu'un qui par amufettc 
Fait des vers tirez au cordeau , 
^ Et qui , fur la moindre fornette , 
Sçait faire Epigrame & Rondeau , 
Te Tai dit , & je le répète , 
Je voudrois en voir un troupeau 
Se promener fous ma tablette 5_ 
Rats fortis de Votre cerveau , 
Chaqu'un voudroit en faire emplette ; 
Et je les mers prcfqu au niveau 
De ces Rats nés fous la cornette 
De celle que mon chalumeau ^ 

Sous les noms d^Iris & Lifctte , * 
A cent fois chanté fous l'ormeau 
Dans fon agréable retraite , $ 
Et que j'avols dans un tableau j' 
Peinte à I4 fois fàge & coquette... 

* idadame de Boulogne:, 
$ Msifofk de campagne de M. de Boulogne 
a ÂHteuiL 

t On verra H portrait dont il s* agit ici.^ 
danf le Recueil des Chanfons, 
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Rats charmans qui font un apcau , 
Et rendent la beauté parfaite. 
Qu'ils trotcnt fur votre bureau , 
£t que rien ne les inquiette \ 
Apollon au double coteau 
Les fait nourrir à la brochette ; 
L* Amour en a dans fon berceau ;: 
Vénus en a fur (a toilette. 


R JÉP L IQ Î/E 

DE MeNSiEUK DORÉ. 
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Oun un Rat , pour une forncttc 
M*envoycr clief-d*Gcuvre nouveau j 
Cher Abbé , c eft pour allouette 
Rendlre ortolan ou iSifSndeau '$ ■ 
Car je ne fçai quelle épithetc 
Donner à fî galant cadeau. 
Mais vouloir mettre, ta mufcttc- 
Au-defibus de mon chalumeau , 
C*cft te traiter à la baguette , 
Préférer Cottin à Boileau. 
Le cercle des neuf focurs t'alaitc , 
Et je fcchc aufond d'un bureau ; 
7e bois au pinde à la taffccte ^; 
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Toi dans rhipocrcnc en pleine eau i^ 

Mon Pegaze cft une gazette , 

Le tien uaCourficr damoifeamj 

Garde fa gentille courbette 

Ponr apporter gentil rondeau 

A l'incomparable Lifcttc** 

Qui charma tout dès fon berceau , 

£c qui y fidèle à fapiànette ^ 

Charmera tout jnCqu'au tombeau* 

Mortelle en qui beauté parfaite • 

Eut efprit divin pour Apeau, . 

Et dont le cœi|r grand , Tame nette , . 

Des vertus y joignent le fceau ^ ,^ 

Elle mérite la fleurette 

De TAttaignant & de Rouffeau. 

J'euiTe ofé la chanter , Po*ête , 

Mais je me tais , Poëtcreau , 

Et lui rends , humble , à la muette y 

Un hommage toujours nouveau. 

A toi de payer mieux la dette ; 

Car de For du double coteau 

Tu tiens abondante caflette ; 

Moi , chétif , n*ai que l'oripeatt 

Qu'à mainte imbeçille grifettc 

* Madame de Boulogne , dont il eft parlé^ 
dans plujieurs ff^drois des Ephres précédentes 
é» dans lei Pièces des. volumes fhivans^ 
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Oâre maint fot godelureau. 
Oripeau n*cft fait ppûr Lifette , 
Mais bien or un & du plus beau. 
Tu le fçais , & c eft par goguette 
Que tu placer prefqu'au niveau- 
Rats nés fous fa fine cornette , 
Et rats nés fous mon gros chapeau '5^» 
Et c'étoit trop pour ma mufettc , 
B'ctre par ton doéte cifeau 
Mis .en bordure fi complette 5* 
Le cadre eiFace le tableau»- 


s 


RÉPONSE 
A LA RÉPLIQUE 
PAR M.. L'ABBÉ DE L'ATTAIGNANi 


T 


Udieu ! quel caffeur de raquette? 
Au fommet du facré coteau 
Tous grimpez comme une chevrette y. 
Et vous volez comme un moineau î 
Sous vous Pegaze fans gourmettc. 
Galope doux comme un batteau s 
Et vous rimeriez la Gazette 
Comme la. nôteroit Rameau? 
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*îi j'ofois y téméraire athlctc* 
Vous appeller fur le préau , . 
£t contre votre fine bretce 
Mefurer mon pçtit couteau^ 
Bientôc comme marionnette 
Je ferôis mis . fur le carreau. 
Ho ! je renguaine ma fèrpettes 
Vous épuifez.la rime en «^^f,^ 
Unie avec la rime en eau ^ 
De façon qu'à votre ferdeau , 
A peine je trouve une miette. 
Ou le mptndre petit morceau $ 
£t vous faites moiilbn complette , • 
Tandis.que je fuis tout en eau 
A glaner plein une noifette. 
Mais ceci devient un rondeau ^ 
£t réloge fait la navette 
Dont je me trouve je l>ardeau. 
Si je vous donne une épithete , 
Vous m'en ripoftez un boiffeau , 
£t me donnez à la franquette 
De lencenfoir par le mufeau. 
Craignons qu'un railleur en goguette 
Avec un ton godçlure^u , 
Ne nous conte rhiftorijctt;.e , 
( £t le conte n'eft pas nouveau , ) 
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De r Afnon & de la Mazettc 
Qui tous deux au bord d*ua ruiffeau 
Se vautrant fur la fraichc hcrbettc. 
Tour à tour fe gratoicntJa peau. 
Ne nous contons donc plus fleurette 4 
N'employez votre chalumeau > 
Et n occupez votre mu&tte 
Qu à chanter cet objet fi beau , * 
A qui jadis à la toilette 
Je portois Quatrain & Rondeau * 
Petite Epitrc 8c Chanfonete 
Tous les matins dans fon Château ^ 
Et qui faifoient fon amufette. 
Tt>us les jours fur quelqu*air nouveaa 
X3hantez cette beauté parfaite 
Qui fçut plaire dès fon berceau s 
Qui charmoit tout dès la bavette , 
Et qui plaira jufquau tombeau , 
De la façon dont elle eft faite. 
Prenez votre galant pinceau , 
Vos couleurs & votre palette , 
Et peignez -la dans un tableau , 
Soit en cafque , foit en cornette 
Ici , Vénus fortant de Tcau , 
Là Minerve fage & difcrctte. 
^ Madame de Boulogne, 
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Autrefois ainfi (bus rormeaa 
La ciiancoic ma nmre foictte , 

Tantôt fousie nom dlfabeau , 
Tantôt fous celui de Lifette $ 

Et Tai peinte en plus d*un m^rcjcau 
En DéefTe ^ en Bergeronnette. 
Depuis ce temps que le regrette , 

Dans mon terrier comme un blaireau J 
Je ne vis plus , mais je véjctte : 

Tous mes plaifirs font à yauleau ^ 
Tout feul comme TAnachorette 
Que Ton peint arec fon pourceau ^ 
Sans amour & fans amourette. 
Alors la vie eft un fardeau , 
Et ia Mufe devient muette. 
Pour vous, aimable jouvenceau. 
Je vous l'ai dit , c'eft* une dette z 
CélébreZ'<là par main^ Rondeau. 
Sans être Sorcier ni Prophète , 
J^on plus*que Nicolas-tiiyau , 
Je le vois fort bien fans lunette^ 
Et lé rumine en mon cerveau , 
Vous n'êtes point dans votre affiettc : 
Vous voir croupir dans un Bureau, 
Ccft voir Apollon ehcz Admette 
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Réduit à garder un troupeau. 
Mais celui ^ qui de la minette 
Vous a fait le galant cadeau , 
Qui de Thémis eft rmtcrprctc , 
Et qui' tient eii main fon fieau j 
Dont Tamitié n'eft pas blucttc , 
Et qui fçait du Poetereau 
Diftingucr l'excellent Poète, 
Et Tor fin d'avec Toripeau , 
Réformera votre planctte 
Et conduira votre vaiflcau ; 
Ou , par quelque bonne recette , 
Il remplira votre chapeau ^ 
C*eft ce qu'un ami vous fouhaite. 

* M. de Boulogne , fils. 


'^ 
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E P I T R E XVIII. 

À Monsieur DE BOULOGNE 

Le Pcrc,. 

J» follicitant une Ordonnance pour une rente 
annuelle de deux mille francs qua M. 
VAbbé de l^ Attaignant fur le Tréfor Royal* 

, Cette Epitre fut écrite au commencement 
de Tannée J75>. 

E T R E N N E S. 

\^^E ne font point vos Écrcnacs 

Que je vicns^vous prëfcnter , 

Cher 'Seigneur , ce font les mi««ne« 

-Que je viens follicicer ^ 

C'eft ia petite Ordonnance 

Que par vos foins obligeans ... 

Ecpar votre bienveillance 

J'obtiens toujours en fon tcms , 

Et qu'avec impatience 
J'cfpere encore & j'attens. 
Je fais un fimple Chanoine 
Qui ne tient pt^ giani état ; 
C'cd-ià tout mon patrimoine 
Avec mon Caaonicac. 
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jDonc on peut aifémenc croi^ 
Que pour la foif avenir , 
>}'ayant jamais une poire ^ 
Je fuis prefTé de jouir. 
P^flie' qu'à votre audiance 
•Vous f»e faffiez revenir 
Quatre oudnq fois , patience , 
Pour^moi c'eft mérae un plaifir 
^e vous voir faire la ronde 
D un air affable 8c û. doux , 
Qu'on voit toujours tout je monde 
Sortir content de chez vous. 
Avec quelle noble aifance - 
i^coutez-vous tour à tour 
La nobkiTe & la finance 
Qui compofent votre cour ? 
Avec quelle prévenance 
Sans humeur Se fans chagrin , 
Et le front toujours ferein 
Vous accueillez Tindigence 
Avec ce ton d'indulgence 
Dont vous prévenez foadain 
Depuis le moindre egrefin 
Jufqu'au Maréchal de France? 
Le petit comme le grand 
Dtpuis le Duc jufqu'au cuilhc 


iMMa 
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Qui fortenc tous en diCscat , 
Mon Dieu , Taimable miiiiftre l 
Qu'il eft bon & fédutfaïit î 
On peut Taborder (ans crainte i 
On peut lui parler fans art , 
Et s'expliquer fans coiitraiûte ; 
A vos peines il prend parc. 
Surtout quelle pditefTe, 
Quand au fexe fupliaitt 
Qui vous implore & vous prefie , 
Vous parlez en fouriam! 
De Tair dont cela fe pafTe , 
A peine on f^aitt^ui dts de\ix 
Demande ou faveur ou grâce , 
Et qui la. mérite mieux. 
Car vous avez an fuprémc 
L'art fédaifant , eàtaanteur j 
De vpas attirer le cœur. 
Vos refus même on lés aime , 
D'autant qae vous paroifTez 
Beaucoup plus fâché vons-Riême 
^ Que ceux que vousxefufez. 
Or l'an qui fe renouveue 
Fait que dans ces premiers jours 
Nous allons voir un concours 
D'amis cous remplis de zélé , 

■m •• 
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Qui fortcnt tous en difanr , 
Mon Dieu, VzimàAc miiàAtc^ 

Qu'il eftbon&fédniûnr! 

On peut l'aborder fins crainte ; 

On peut lui parler ÎTans an , 

Et s'expliquer uns coûtiaince ; 

A vos peines il prend part. 

Surtout quelle politefTe 
Quand au fexc ftipliant ' 

Qui vous implore & vous prdTc 
Vous parlez en fouriant! 
De l'air dont cela fc paffe 

' JP<^i«confçaitqaiacsÂrur 

^cmandc ou faveur ou grâce, 
« qui la mérite mieux. 

ir vous avez an fuprémc 
^ ■ 'art Rduifant , eaciantcor , 

c vous attirer le cccur^ 
7^^ ' n refus même on les aime , 

& lutâftt que vous paroifTcz 
icc lucoup plus fiché VOUS-H 
« ceux que vousrefiifcz. 
ji«^^ Tan qui fc renouvelle 

5o f^ttc dans CCS premiers /ow» 
raocc ^ ^j^^^ ^^^^ ^^ conconiy 

^^ w *** ^^'^^ remplis de zc/c 
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.Qui vous affriront les voeu^ 

îD'un coeur fînccrc & fidèle , 

£t tous les nouveaux fouhaks 

<iuc f our votçe deftin4c.. 

Dans cette nouvelle année 

Sans doute ils auront tous fa^ s 

::Ec chacun fera finqefc^ ,.. 

Je pourois le garantiji:. 

Pour qu'aucun pulfTe mentif 

^A tous vous;l^avcz trop^ piaille : 

A bien plus forte raifon 

Jugez de mon tendrehommage , 

j>uirque dans toute faifon ^ 

^eme dans mon plus bas ^gç,. 

Je vous l'ai dit fans façon. 

.Que CCS vers foient vos Étrcnnçs^ 

#Ccft un plat de mon métier^ 

:Mais n allez pas eublier 

iQj^ j>tçends bientôt les miennes. 
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EPITRE^ XIX. 

A U M E MnE, 
4u ammencem^nt de tmnie. 1754. 
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Oùs fçavez l>icn quêtons les ans- 
Je vous préfcnte vos étrennes , - . 
Et qu'à peu près au mêiric tems' 
Vous me donnez auffiles miennes. 
Je vous offre de'paics vers' j 
G'eft uhé pauvre marchaQ(liré.$i 
Vous me donnez ce que Ton prifc 
Par deflus tout dkns l'univers : 
De l'argent comptant', c'eft tout dire |, 
Du moins vous m'en faites donner ; 
Or ce doux métal quelle lire 
Ne feroit-il pas raifonner ? 
Eft-il quelque fot qu'il n'infpire f 
Cependant chez moi ce n'cft point' 
Un motif fi bas , Çl fordide-, 
Mon petit intérêt s'y joint 5- 
Mais c'eft le goût feul qui mé guidè:^ 
A ces vœux ardens , ces fouhaits 

%e peut vous tous les ans je fais >. 

* • * • 
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C'eft le coeur tout feul qui préfide* 
Si fui vos grâces , vos ralens , 
Contre votre- gré'^c v<0U9 lo^ j- 
Cc n*cft point un flatcur encens 
Que la vérité déÊLVOUifr s 
Ce font les. plus purs fentimens 
'D'effihîe:^ de recoûnolflknce i 
Je nedis ^e ccq^e^je penie». 
£t ce que j'ai ditxle^GOUt tcm«* 
Mais avec la, même ftaochift 
Ne puisrjcdire^ ingénument, 
Et fans que l'on s'en formalifc : 
Seigneur , j'ai g;raiid bcfeio d'ArgfàV 


rv 
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E P I T R E XX. 

A Monsieur DE BOULOGNE 

Le Fils y 

Sur fin mariage avec M2/c de Brûtt , JUh 
du Confeiller d'Etat de ce nom , é^ fur ût 
furvivance de la charge d'IntendanP des 
Finances de hL dt Boulogne le fert. 

^/ Ou s allcx Jonc vous ixmrier> 
Mon Dieu comme le temps fepaflè l 
Je ferots prêt à parier 
Que je vous voyois hier . ça cl^ijrcf. 
Que je vous fatfois compUmenc 
D*un prix j d^ une première place ;:. 
Que vous faifiez tout récemment 
Un Exercice fur Horace 
Avec tant d'api^IaudiiTement. 
Oh ! j*ai bienmarqujé cette chaflc:. 
Quoi , dis-je y c'eft-là cet enfaiK 
Si pétri d'cCprit & de grâce > < 

Qui promettoit infiniment ^ 
Que fa promefle efl; efficace I 
Ht je me dis à tout moment : 
Mon Dieu t comme le tems fe palTe f 

Liv 
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Aififi le bon aibrc au printetns 
Paroît couvert des dons de Flore ; 
DeUz jours après , fruits czcellèns 
De ces fleurs s'empreflent d*éclore. 
Cefl; ainfî que le jeune aiglon 
Porté fur l'aîle de fon pcre y 
'Du folcil fixe le rayon 
Et vole au fcin de la lumière. 
Vous allez commencer le cours 
De la \ lus brillante carrière ; 
Pui(fiez-vous être heureux toujours h 
C'eft ce que j augure & j'efpcrc. 
Nous autres enfans d'Apotion - 
Nous nous vantons d'être Prophètes 5. 
J*avois fait la prédiâ^ioa 
Que vou» feriez ce que vous êtes ; 
Voilà rhorofcope accompli j 
Suivez toujours de près la trace 
De ce père aimable & chéri ; 
Et pour remplir un jour fa place-, 
N'ayez de modèle que lui. 
Cela vous eft aulfi facile 

• 

Que de reconnoîtrc leftilc 
Et les vœux d'un fidèle ami, 


\ 
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^ E P I TR E XXr. 

r 

A M o N s I ]tf R T I t O N ,• 

Confeiller de la Gra&d-Chambre: 

M: VAbhi de T Atteignant ajfant* été nûmf^f 
à une place de Ccnfeilter de la, Cmr Sou- 
veraine^ du Clergé \^ vacante par la mort de 
M. Rebufie ^ Eyèque deNitrir^fut-iâfia^ 
dans cette charge par M:,l* Abbé d^ Salaberj\ 
tun des Préfidens de cette, Chambre. M. dt 
Maupeou ^Premier Préfident du Parlement , 
demanda à' M,. tAbhé dêSalabery^fiavanf 
la réception, y iln'ayeit pM fdfit Nkge dk 
Kécipiendaire ? ajoutant iqff an Pfiuveit k 
louer fur fon ejprit ,jfes talens^Jee vertus j 
^ principalement fur f à fâîntettéi M.Titon, 
Confeiller de la Grand-Chambre'^ r Apport a 
i^M. l'Abbé de l*Attaignant^e quavoit dit 
M, de Maupeou à M. de S^lahery ; é^ c-efi 
àcefujetque l'Auteur adrejfa aJSi^Tit^ 
^Epitre fkivante au mois deNov. 17/4^ 

Ubï , ce MagtftrttfiVaoté'; * ^ : ' 
sivproné par la votxpubli4juû,. ' '^- 

Bc dans fon Corps fi rcC^&é^^u 

^ M. de Mkupeou ^ PrtmierPréfidini im 
lP/irlementdi.Pans^ 
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Xttl d»Qi i*é\»€fa(Êm€ énergtqse , 

Organe de la vérité , 

D*une façoa û pat^cicfue ' ^ ' 

Jufqu'auz pieds de Sa Majefté 

La pdrce « la (féfend , l'ezpliqae 

£t foufec^ t^ct àipxiti 

Les droits , tant de la Républâcjue ^, 

Que de la fôuveraineté , 

Xt précexuLtoutiiTag^aitti^itç 

Tr^£(rabJc à la nouif «Mi«é , 
Contre un Préfet fciehtiiii^ae , 
Plein die zèle & de chavité , 
pont la coodiiii;ç ^A canonique y 
Les mœurs plei^aeis de pHitrecé ;, 
M^s qui^ pour la ttanquilité 
Et pour là paix évangélique « 
}Pourroit > daj^ un tems fi criâquc te 
^utenir Con autorité 
'Si fba pouvoir très-juridfque 
Xn montrant moins de fermeté :~ 

C^ùoi , ce Magiftrat véridique 
A y ditet»y,o|fts > écé teofié- 
De faire inoi^ Paoégyricpe^ . 
£a m*inftalanç pour dépiït^ , 
£( vouloit que l'oa* m*eûx cité 
Comme un faint tccl&j^Qkptt y, 
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Comme exemple a&piécé? 

De cette louange aiuhentiqûe ' 

Dcvrois-je éir© fi fort fljité î 

Malgré toute fa téchoriq^e ,. 

Ceci fooiFre diffieulcé , .: A 

Et la chofe eft. problématique; 

Car la vertu de faiuteté 

N'eft pas celle que je pratique* 

S'il eut loué ma probité ^ , 

Ho! pour celle-là je m'en pique!* 

Mais jamais ne me fuis vanté 

D^nc- conduite apoftoliquc. 

S'il a pris un ton ironique , 

11 peut m'avoir décrédité, 

r 

Avec toute fa gravité , 

Avec fa preftance héroïque,, .' 

Charmam dans la ibciété j 

K eft par fois badin >.cau(liqiie ^ 

^.t faille avec légèreté. 

Préfentez-lui donc ma fuplique: 

Pour qu'il me laiflè de côté. $ 

J*tn attens cetta grâce uni que , . 

Qu'il me reçoive a^ec bonté i 

C'eft un éloge laconique . . 

Que je crois avoir méx'ite». 
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/EPItBLÊ XXII. . 

• * • 

A Madami CttAPOTIN, 

tille de M. Thorel , Avocat. Cette Dame qui 
a beaucoup d*effriiy eftfirt reffémblante au. 
fertrait qu^en fait r Auteur pour les grâces 
^pour la figure.\Ilnd faut prendre quo> 
comme un^psiin bé^linage, le reproche de^v^^ 
nitéquon lui fait dans cettfi Fpitre. 

V^Ui > vouj avez de là beauté , . 
Et d'une Nimphe le corfagc,^ 
tes grâces , la légèreté i 
Aux charmes d*un joli vifagc 
Vous joignex la vivacité', 
£c d*une Mufe le langage y 
Un regard dont Vamenité 
Sédairoit un Antropophagr. 
Aux agrémens du badinagc. 
"Vous joignez la fôlidité 
D'un jugement plein d'^équité'i 
Une conduite honnête de lage ,« 
Dans l'humeur de ('égalité , - 
Va caraélere de bonté , 
iaYQtts tout glaît ^tottt engage^ 
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Tous CCS biens font votre apanage |. 
Je ne l'ai jamais comefté 5 
Vous avez fait même un ouvrage. 
Digne de là poftcrité , * 
Oii refprit brille à chaque pagcj . 
Mais attendez notre fufftage 
Que vous avez bien mérité 5 
Quand avec volubilité 
Vous-même faites L'étalage 
De chaque bonne qualité 
Et vous louez à triple étage *. 
Votre Amant en eft, rebuté , 
Surpris , ennuyé , dégoûté j " 

Voiis défigurez votre image :. 
C'cft un foleil dont un nuagje. 
Obfcurcit toute là clarté» 
Vous pouflèz jufljues à la rage- 
Cet e(prit de rivalité ^ 
Et ce'defir de. primauté' 
Qui n'épargne ni ne.ménagç 
L'amitié ni la parenté. 
G'cft le plus vilain pcrfonnage; 
Qu'on ait jamais rcpréfenté 5, 
Votre fœur a tout l'avantage 

* Madame Chapotin. avoit fait um Trs^ 
§(dk qui n*aéti nrjouU ni imfrimii* 
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Mais comme près (Tes deaz^je fki^ 
' Sans defTein & fans cfpérance » 
^e (Mt>is que libremetic je puis ^ 

De Thémis tenir la balance* 

.... ^ 

> 

Je pais même otes (on bandeau • 
Sans peur demelaifTer fédaire ;; 
Ten jage comme d'un tableau $^ 
J*ai défeccéda tendre empire.. 

On dicqlie limere^d*amour/ . 
Gagna Ton juge « galant homme-;:. 
Four moi , fans efpoir de retour , , 
Je donne ou parcage la pomme;. 

Prenez-en cHacunc moitié ; - 
L* Amour ne veut, ppint de parcage ^ , 
Mais vous fçj^eZrqM'en amitié - 
Allez volontiers c*eft rufagç.: 

Je vous en aimeiots bien mieux V 
Si mon fiAcmWtDit'lc Vbtrc^ . 

D'être TaBii de cotites: Ac\^x » ' 

Amant de runçt^ni: de l'<âutrc« 

Ef ailleuit ce feroit enamour 
Un^hoiichicli difficile à fair 3 s 
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£r quand on vous voie tour à tour , 
On efl toujours poux la^cterniere. 

On n*à pas un moindre embaras ' 
Quand le même lieu vous raffembte f 
£t l'on fe trouve en pareil cas 
* Perfide Se confiant tout enfemblc. 

On ne (çait pas de quel côté^ 
Tourner {es regards , fon hommage y 
Et malgré foi Ton eft tenti 
A tout moment d'être volage. 

C*en eft beaucoup que de luter 
Avec une fœur aufld belle ;^ 
Et fi vous voulex l'emporter ,, 
Soyez ao/C modeile qu'elle. ^ 

11 ne vous manque prefque rien y 
Mais pour être encore embélie , 
Rien ne vous conviendroit fi bien 
Qu'un grain de plus de modeftie; 


^ 
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E P I T R E XXIV. 

A MADiMOiswfcE D.AKGEVILLI, 
ABrict de U Comédie Franfpife. 

J[ Ant de cœurs voa$ ont adoric , 
Tant d'Auteurs vous dm célébrée , 
QùequatKÏTaurois ôfé'fairc un public avea. 
De ma défaite & de votre viâoirc 
J*aurois augmenté de trop peu. 
Vos triomphes & votre gloirci 
Dans la lifte des prifonniers 
QtiHiiï vainqocurcouvcrt <k lattrktlt 
A fon char de triomphe enchaîne , 
On ne nomme que les Héros 
Et les Officiers généraux 5 
Tout au plus quelqiie Capitaine j 
Et Ton ne dit rien des foldats 
Qui ne font que nombre à Tarmée; 
Us ont beau perdre jambe & biàs , 
Même mourir , laRenoméc 
Ne citera feulement pas 
Ni Joli-cœur , ni la Ramée. 
Gr je n'écois qu'un Joli-caui' 
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Dans la milice de Cythere ; 
Plein de courage & de valeur , 
Quelquefois même tipiéraire. 
Mais, que (ervent a mes égaux 
L'honneur , la bravoure & Faudace '; 
La nature faicles Héros , 
La fortune les met en. place. 
Ainiî vos charmes , vos takns. 
Vous font tous les jours mille amans 
Que le fort contraint à fe taire. 
Sans e{pérance de vous plaire , 
Ik n'expriment leurs fentimcns 
Dont vous ne vous fonciez guère ^ 
Que par leurs applaudiffemçns ^. 
£| dans la foule, du Par tgrre. 
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E PITRE XXV. 

A Madame D£ SERRIERE, 

♦ 
iLeligteufe de Panthemont , ^ qui Us Efitres 
XIII. XIV. & XV. du Livré frtmitr [m 
, ttdnjfies ^fius le mm de J u l x.1. 

\Ju'avec plaiâr jevousrcTois^ 
Oui je vous reconnols , Julie , 
Vous êtes tout comme auuefois y. 
Douce « aimable > belle & jolie. 

Mais vous brillez mille fois plus. > . 
Car en fuivant de faintes traces ,. 
Vous arex acquis des venus , 
Vous n'aviez alors que des grâces;. 

Méprifant de vains'agrémenSy 
Vous avez fait en fille iâge ; 
Car la beauté n*a qu*un primtems $ 
Mais les vertus font de tout âge. 

La beauté n'a que quelques jours ^: 
C'eft une fleur bientôt flétrie ; ■ 
Mais la vertu s*acroit toujours^^ 
Et fert encore après la vie». 


• 
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C*cft à qtioi"VOus cutcs égarii 5 
Vous avez fait comme Marie 
En prenant la meilleure part 
Qui ne vbUs fera point raviç. 

Vous^ie regrettez nullement 
Le monde à 1 abri de ce Temple j 
Vous en euflîez fait rorneraent , 
Et vous en devenez Texemple, 


E PITRE XXVI. 

A Mademoiselii DE BERVILLE; 

Sur le Cordon rouge dont M. fin fere venoit 

dêtre décoré» 
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OiLA donc Mon/teur votre perc 
Orné du grand & beau Collier 
De rOrdre illuftre & militaire, 
Dont il n'étoit que Chevalier. 
Cet événement doit vous plaire j 
Mais il n'a rien de fîngulier. 
£t pour moi je fuis trop fîncerc 
Pour vous faire un grand compliment 
Sur ce digne & noble ornement , 
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Qui n*eft: y après tour , ^ue la marque 
£c que le figne extérieur 
Du mérite & de la valeur 

Qu*en lui de touc tja(HS| oo. 'remarque , 
Dont il fit preuve fi fouvcnt , 
Et qu'il avoit auparavant , 
Que notre équitable Monarque 
L*eut décoré du Grand Cordon. 
Ceft une grâce , c'eft un don ; 
Mais en même tems c'eft juftice , 
Ceft récompenfe de fcrvice. 
Ainfi quand leBerger Paris 
Adjugba la pomme à^Cypris , 
Il ne la rendit pas plus belle ; 
Mais il jugea qu'elle Tétoit j 

Que plus que tout autre immortelle 
De droit elle la méritoit. 

Ainfi quand je vous rends hommage 
Et lorfque je peins vos appas ^ 
J'en fais une très-belle image $ 
Mais je ne vous embellis pas. 
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E P I T R E XXVII. 

A MoN-siEUR FRERON, 

Auteur d'un Ouvrage périodique ^ intitulé :: 
Lettres fur fuelcfues Ecrits de ce tems. 

M. Vreroh dans fin neuvième Tome des Lee^ 
très fur quelques Ecrits de ce tems , fage 
xoi. /tvoit rendu compte mu Public d's^ 
éUficfûrs du Roi de Pologne qui avoit été Itk 
dans une féunce publique de la Société^ 
Littéraire de Nanci. M, l'Abbé de tAttai^ 
^nant ayant vu cet article dans la Feuille , 
envoya cette Epitre à t Auteur du JoumaL 
M. xreron tinfira dans fa Eeuille fuvvantê 

ÎVec ce petit préambule. 
Ilje qui fut dit dans la dernière feuille au 
fujct d'un difcours anonyme prononcé l'hiver 
dernier dans une féance publique de l'Aca* 
dénite de Lorraine , a fait naiure l'idée à un 
dé nos Poètes de m'adreff^des vers dont je 
vous envoyé une copie. Je les ai reçus fans 
nom d'Auteur ; mais le titre d'Ami que le 
Poète prend avec moi , me laifTe entrevoir 
la main d'où ils partent. Je ne doute pas que 
vous n'y reccMUioifCez vous-même le ftile aifé 
ic naturelle de cet aimable Chanfonnier 
qui ne chante que ce qu'il aime , ^ ne loue 
que ce qu'il eftime. Voici tEphre, 

^f Qus avez fait de très-bonne befogne , 
Ami 9 furtout dans vos derniers écrits 
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Qu'avec plaifir )e lis & je relis 
L*éloge vrai du grand Roi de Pologne ! 
Mais à moh cour je précends renceufcr 3 
Et ne craignez que j*aille le bleffer 
De l'encenfoir , ni que tfop Forte dofe 
De mon encens lui donne dcsTapeurs î 
Je ne fçais point diiUIler à l'eau ro& 
Louange fade & complimens flaceurs. 
Sans regarder ni le rang , ni la place , 
Je rends hommage à la feule vertu j 
J'encenferois le mérite tout nu , 
Çt je n'attends Eecompenfe ni -grâce. 
Je ne fçaurois peindre le laid en beau > 
Je ri*eus jamais recours à l'impofture ; 
Le fcntiment guide feul mon pinceau , 
Et mes portraits font tous d'après nature. 
Pour le prouver ^ ^ vais donc aujourd'hui 
Pour mon pîaifîr le peindre en mignaturc , 
Et de façon qù*en voyant ma peinture , 
Chacun dira , c eft Jui-mémc , c'eft lui 5 
L'Auteur n'a dit que la vérité pure. 
Je dirai donc en bref j fans le flatcrj 
iC'cft un Héros dans lés Champs de Bellone , 
Digne en effet d'avoir une couronne , 
Il fut choifi deux fois pour la porter^ 
Il fut plus grand quand il fçut la quitter. 

Par fes venus il eftplus grand encore 

Es 
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Et fcs bienfaits , que par fcs hauts exploits. 
On cft charmé de vivre fous fcs loix ; 
On le refpede , on l'eftime , on Tadorc. 
A la jiîftîcc'il unît" la honié , "*" 
Et UdoucftUc avec4aMaîefté|. . 
la foi fincère à la P|hU0fophic 5 ^ 
Un cœur fenûble au fublime génie ; 
Le goût des Arts & Tamour des Vertus : 
Tout à la fois & Céfar & Titus. 
Sur ce portrait , des bons. Roi$ le modèle ^ 
Et àçfCmé par une mzm fidèle > ^ 
Quel eft celui qui ne s*écriera pas ? 
11 eft parlant 5 c'eft le Roi Stanislas l 
Hetireuz Mortels , que le ciel a fait naître 
Pour le fervir ! que votre fort eft doux i 
Que j'envierols d*étre né parmi vovs > 
Si fon beau Fils n'écoit pas tfotre Maître. ' 
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É Fit RE X3tVIII. 

" i 

A Mavau%:Xa g, é m b & a.l I 

D E L A M b T TE, 

• ' -' ' . ' 

S» im envoyant fUnMndgr une heuteiUe défis 
putes d'er. 

Tout le monde eftime /*£liz!r Sot & 
ïAi'oc , cenTtu fiuè te n9m de Goûtes da 
Général dç la M^t«u On U$ Uffude 
Mvec rtiifen^ cfimfmun desmeillettrs reme» 
des. ^ 4^s plus deux. C^ des fins Jpicifiauts 
foùf un grand nombre de maladies. Cette 
udmirabU comfofkion ne ièfi point prdut 
àlamflrt de P Inventeur. Sa veuve ^aih- 
jeurdbm Madame de Cazalbigi « g» fiffedt 
lefecret.^ (jf* dijirihue fe remède toujours 
éçj'ec sm fgialfuccà. 
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Otrb Elizirtft admirable; 
la Faculté xûémcy-foufcrirv 
£c yof goûtes , fan» éckibtodit , 
Sont on véritable of potable 
Dont esL tous lieux on fait récit* 
Il rend la force & Tapétit , 
Il rcflufcitc , il rajeunit 
V'm&xmt le. plus incurable , 
Et le ticujrlt plus décrépiu 
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Par un nombre prdquc inombràblc 

De certificats par écrit 

Le fait paroît inconteftàble. 

Le Roi l'aprouve & Taplaudié 

Comme un remède (ccourabic 

Et vous eh permet le débit 

Par un privilège honorable , 

Qui rapclle tçut ce que fit 

Feu votre Époux i de mémorable ^ 

Également recommandable 

Par fa valeur k fon efprit. 

Et qui , par fen fecret , acquît 

Un renom à jamais durable. ' 

Car un Général indomprabic 

Dont le bras îavage & déf ruît 

Eft, à mon gré, moins eftimabic 

Qu*unbon citoyen qui guérit. 
L'un n cft qu'un héros rcddûtabie ' 
Devant qui tout tremble & tout fuit 
L'autre eft un mortel adorable 
Que chacun recherche & chérit ; 
A qui le monde eft redevable 
De la famé qu*il rétablit , 
De tous biens le plus défirable. 
De la valeur quelle eft le fruit ? 
Et peut-elle être comparable 

_ Mij 
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Au bien que 4aiiS ^*État pcoduic 

Un rem£<ie auffi profitable I . 

Mais fi jadis iji j:éu(Ct , 

£t fi votre Époo:^^ charitable 

Tancdeioiraclçsprodai(ft5 j 

Dans les vaios d'une fei^e ainu4>Ie 

A qui la nature obéit 

Sans auctin paâe ^vec Ifi idia.blc ^ 

Et de qui ie rcig^rd &fEi: 

Four ranimer un miféiaUe^ 
Combien doit-il être en crédit f 
Peur qu'on ne ckante moo obip ^ 
Car mon pftomac d^teftable 
Prefque tous les jpurs dépérit^ 
]>ai2nez donc m'étre favorable g 
J'en efpete un ef&t fubit $ 
|/lais comme je fuis peu folvahle 
Vou|pEr>yptts me faire crédit { 
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E PITRE XXIX. 

DE IlOHAN^ 

Hgligieufe de fAttaye de Vsnthemont « n^m- 
mie k VAhhtiye^ULmttptette enYlandres' 
tifrh Is fnort de Madame la Vr'mcejfe dr 
"Rohan , fa tante y qui itoit Ahbejfe de #r 
même Cvuvent^ 

JL^A nature fait les héros y 
Mais la place lés fait connoitre ^ 
En fortanc d*an chGsai rtpOB 
Us femblcm prendre un nouvel être*^ 

Votre dèftin s*oi&e à mes yeaz ^ 
Vos venus s'cmpr cfTent d*éclore ^ 
Et du jour le plus radieux 
Je vois déjà briller Taurore. 

Dans de plus fortunés climat? 
Allez répandre la lumière f 
Je juge par vos premiers pat 
Da refte de votre carriere.- 

M.ii}} 
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C'cft ainfi cju'cn prenant VtSpix,^ 
Un jeune aiglon étend (es ailes ^ 
S'élance & vole fan$ effort 
Jufques aux voûtes immortelies;^ 

Partez , fuivez toujours de près 
Ces routes fraîchement tracées , 
Qui par nos pleurs & nos regcet»^ 
K^ fpnc point encoxç e£Eu:éef » 

ADwiTe julqaes à ce |ôitr 
A Tabri facré de ce temple > 
11 faut régner à votre tour ; 
Partez , aikz donner Texemplc. 

Vousnefçauriei.4lég6ttei>ef ' 
^u fang qui coule dans vos veines \ 
Allez donc vous faire ad«M:er 
Jufques dans les belgiques plaines. 

Rien n'eft plus facile & plus dbux 
En fuivant de fi dîgriestracJcs j 
Surtout quand on joint comme voua 
Tant de vertus àtaat de grâces. 
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E P I T R E XX X. 

A Mad^ambia Ma a q ù x s i 
DE ^AULMY t>'AaG£NSON. 

2d, Chnfm de la Guttonniere revoit compêfé 
un oHVrMge de msifique qiiHvfndoh dédier 
k Madame de Paulmy d'Argevfin^ Jl lui M . 

. demanda^ U femi^iffmi^jmm». :i^ ffy e«ti^ 
fentif f¥ # eçndfpf^Pi^ffs'^ Me^U nomme^ 
Wftp^s, J^. Çhupi»pri4t M. l'Abbé de ^At" 
taignant de faire en versr fïfitte dédicff^ 
foire que vdci^ ' 

T OnsL^ui TOUS nf accordez votre fro^ 

JL» - ^io".'? . ; ; ,'.-■■ 

Et lorfque vous daîgaez agréer laon ibom« 

Q;ic ne m*cft-il permis d*iamu>ncer cet bu* 
vragc 

Sôus raùfpicè flateur de votre' îHttAre nom l 
Qaç ne puis-je du moins ébaucher votre 

Mon zèle fuflîroît pour guider mon trayon» 

De la vérité feule adoptant le langage , _ 
£t (ans rien emprunter de l'adulation , 

Des grâces , des talens > qui font votre par-^ 
tagc „ 

Miv 
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Je ferois Tcôr fi bien l*accDril&ranioii , 
' Qu'on vous reconnoitrqit y & ^ae chacun , 

Piroit dans le.moment : c*cft P** 0***. 

Si rottt ordre précis n'arrétoic pas mon zék, 
Ji^ferois enlever le pinceaad* Apollon: 
Je o*irois point chercher ^. comme . fie Praxî- 

telle ^ 
'Des tcûtf pai^toiK épars , ou dans lafiâion 3 
Te me conteotcrois d'imiter mon modèle j 
JEt Tans vous ofiènfer par la comparaifon 
De Y^nus ou d*Hebé , mais fans être moins 

belle, . 
Je dcpeindrois ce cœur û g^iiéreur , fi bon , 
Ce gouc pout' le; talens > cette ardeur nam- 

rcllc 
Pour toutes les vertus,; jç ferois de façon j. 
J*cxprimeroi9*vos traits d^une mainfifidelîcj 
Que chacun s'écçierpit , ç'eft P** D***. 

Tin du quatrième & dernier Lk^$ d^t EpStris , 
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LIVIUE PHEMIER- 

r^ PiTRE %à Madkmt Sanfbti. Ceff: 
une des premières Pièces de* l'Auteur.- 
Il écoit jeune quand it la' fie j & \l'ot^ 
s'apper^oic aifement qu^elle n^toit pas- 
faite pour icrp imprimée. Elle eft écrice- 
:de Turin , oii il^ avoic accombagué- 
Màdame la~ Comteflt de Cambile ,. 
Ambairadrice.de France auprès du Roi- 
d&Sardaigné.- Madame Sanfbn , à qui 
cette Epître tft adrefKe , étoit la* fem- 

-' me d':u]iKècevettr des Canfîgnatibns y, 
& parente de T Auteur. C*étoit Une des 
£bis jolies femmes de (on tems. fMgê:% 
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a^4 TABLE 

poûfe éfl:4cM.'4e.^cimçfea|af , Au- 
. têur dcS Lettres a'Hcloife &d'AWUri . 
eu vers yde la recherche des Tliëâtres « 
& de pittfieurs ouvrages Dranutiqiaes* 
M. de Beauchamp. .eu un hoiaiBA de 
beaucoup d'efprit , fort ferieuz dans 
la fociété , mais badin & enjoué dans 
£es écries. Il étoic parent & ami de 
Madame fipmfirn chez qui it étok à 
Mons , joHe maifon de'campâgne au- 
près d'Atis. Cette Dame le pria de ré- 
pondre pour elle âc en ion nom à !*£- 
pitre précédente. f 

Kff/ififr de rÀuteur. , . ^ 

Efftrt ÏL -a Madame C^rum. Dans cette 
Epître écrite de Turin , TAuteur Êiit 
à lila&nieiSruinle portrait de^iada- 
, me de Cambife fa fille , Amba/Tadrice 
^th au CUh nk SofàsAf^nt. M de 

fadeur en Anf^odiejure où Madame de 
Cambi& £t6tsàn»tSc roBiiscr ocomme •: 
à Turin , fiar ion e%ntj, {k£g^c^ 
Cm atmmo:caraArreft 15- 

jRépçfifi, Madaoie âmin, omfffuaca.la! 
ptniveieMidcElaffiiG pouTxéfMtaiceà' 
ïUfi^fi fiTiaéitmuM.:éc flaflacécoti. 
alors un des pr<;rekts iCoôimis. du Tsé- 
for (Royal , M liomme 4k iacaiicotip 
d'efprit. m4 

fl^JIL à M. Fi)apGc de ib; JBLimrc , 
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parent de VAacemfi Ce Vtih% nf écoir 
point encore Evéqae de Troye lorfcjaer 
cette Pièce kû &€ adrei^. .11 était dans 
ce:C^ms-Jà Grand Vicairç di»^ Dioc^e 4^^ 
Séps >i!K;£Micial de jUpc^agaç, Il pré'- 
choit r^timefii jiftos ^^sfâ^çci^ùnt Tij}e, . 
&'il y «voit «té«te faic iwe Aii^^QO^ 
pendant laqueUc TAuteiir l'étoit allé* 
voir. Quand celui-ci fut de retour è 
Pjgis ».il loi écrivit cette Epitre .où , 
pac:j||i!firprit;pri9pbébi^tte., il lui Osn-, 
noAcc b Mme qu'il poriiÇt^^iMïi'Wvi» 
;& qu'il »^»otJt -déjà filor),. !$• 

^kr9\lV. aurnnDfQoe. M.P^piQçt^ ]Sv^^: 
de Xtù^e y à usie maifen iifi qu^piigaç 
quUl appelloit â Ms^eflè^.^ dansla^. 
queUeil-fatCok tous lefi j^tiaii^^e aou^ 
y«iQK esaiiéltirçnMQis^'Auiieiir y «vsoir 
paâé qoelffuc» jottr^ danjs X^i^c àw 
Prélat^ devint %'y,t^^ , i^àcvi^- 
tondant d loi adreuàûctte Sptioe* 

Efiu^iV. de M* Ji^Abbé'Guem , AoA^or 
. de Sorbonne , à KL l'Abné de l'Anair 
gnast. M. TAbbéiGacret , graod oir" . 
reébeiic êl 'grand Théologieli, j^ â:€f e- 
dcM.kGuré^jS.Pa^. - "-rf: 

Tipotrfe de M.il'5ÂJkbé.dc 1* AlKaignant. Ii: 

\ tfait ici un portrait de Ton caraftère y 
om ii'fift p^sjnmt» «irai que celui de •. 
via figure. x^ 

]t<^/i«itf de Jd. r-dlbbé Goeret à laJPiéee 
iprecédeate. ^t 

Mvj 
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Képùnfe de M. FAbbé de FAttaignant. xp 
Epitre VI, âtt ttéiHe, fiir quelques re-^ 
proches qu'il avoit &hs à t* Auteur > de 
ce que celui-ci avoit tenu des pnopos 
wi peu badins à Mlle Michel > âgée 
alors de f^i^ ans. Cette Demoifelle , 
Nièce de M. P/A>hé Gaeret &; de M. 
le Curé de S. Paul/, avoit beaucoup 
.d'efprit & étoit fort aimable. M. 
TAbbé de TAttaignant , qui n'étoit 

Sas encore engagé dans les Ordres » 
étroit de l'épouler 3 tnais Mlle Mi- 
chel- eft morte jepne; regrettée de 

^ tons ceux qui Favcnent connues }•> 

Bfhrê VU. à M. l*Àbb^ Gueret , en lut 
renvoyant (es Ouvrages Tbéologi-» 
ques qu'il avoit prêtés a l'Auteur. M. 
l'Abbé Gueret a fait plufîeurs écrits 
^iroé) , un entre autres intitulé : S#* 
fiekttus étun ThlpU^enfuptînfiruBiM^ 
?é4téfâlê dé H. di Cambti^ , iur4/*, j 5 . 

Wfitre VIIL à M. l'Abbé Gueret , pour 
l'invitera foupcr- avec deui de fcs Pé- 
nitentes. 3 5; 

Efitfê IX. à M. Courcfn Dampîerre , 
parem de l'Auteur , qui demenroit 
'toujours dans fa Terre fur le bord de 
la Loire Ç'tftidi une Lettre du nou- 
vel an* 57 

£pitr0 X. à M;, de Boulogne;, Intendant 
des Finances. Etrennes. 4%* 

tfitfê XL à Madame de Bbulogne. 
Strenncs*. 4j. 
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Bfttre XII. à Madame Sainte Placide ,. 
' ■ alors Religieufe de l'Abbaye de Joiîar- 

re , aujourd'hui Abbeâe- de Confiant. 45 
'Bfttrg XIIL à Julie , jeune Demoifelle 

qui* étoit Poftulante au Couvent de> 

Panthcmont. ' * 47 

JSfiffêXIV. à la même > fur le iliême 

fùjet. 4^? 

Ifttrê XV. à ta même > pour le jour de- 

TAn. 53J 

t I V KE SEC O NIX 

ftrt L à Mbnfeignéur rArchcTcquc 
dé Reims , Ecrennes. On verra dans- 
cent endtoits db ce- Recueil des Vers* 
à l'honneur de cet illuftre Prélat oir 
de quelques perfonnes de la MaifoO' 
de Rohani L'Auteur n-a* pas cru pou- 
voir rendre trop publics îcsbienlàits' 
S'il en a reçUs , rainitié que M; l'Ar- 
evéque de Reims lui témoigne ', fie 
les tendres Tentimens de (on attache- 
ment & de fa reconnoifTance. On a^ 
mis daps ce fécond Livre- toutes les 
Epitres qui Tont adrc^lëts^aux Mef- 
£ears & aux Dames de Reims. - j^ 

Bfhre^' IL à» même i au iù.jet d\ine 
jeune ptmoiifelle pou^ qui il avoit» 
beaucoup d'amitié , 8c qu'il vosloit- 
&ire Rdiigieu(è. Cette jeune perfon- 
»ft ctt lainéroe qye celle à qui l'Epîtrc: 
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arTcc les {ccoiits que lui fournit M. 
Gôdinor, Chanoine de la Cathédmle. 
On ' yerra ci^après FEpitaphc de ce' 
Chanoine û. célèbre par le bon yia 
mouffeux de Champagne^avec lequel" 
iliavoit gagné des fommes itnmenfies. 
Ceft encore à M. de Pouilly que TA- 
cadémie de Peinture & de Sculpture 
de Reims eft redevable de fonéca* 
btifTement. Il cft aulfi TAutour d'un. 
Livre fort eftimé > qui' a' pour titre' : 
La Théorie des fensimens âigrésMes. 7I: 

Xfitrè IX. à Diogene, £ur M. de Pouilly 
& fur &in Liyrejdje is UàarUtks fi^ti^ 
ffum: MgréMes,. - t^ 

Hpitre X. à M. Defleaux ^ Chanoine àc 
Reims , Reûeur de rUniverfité. iieft 
.habile Orateur^ grand Prédicateur, 
& bon Poëte. C'cSt lui auir a fait les> 
Vers & ks Emblèmes des Arcsr de 
Triomphe élevés à Reims pour la 
convalefcence & les yiâoires du Roi. 
U avoit été- tenté de. quitter Reims. 
po|ir une. Charge qu'on lui. o£&oit à' 
la Cour. : rt; 

^ttre Jfl.,2u même. Il avoit eirfayé à* 
l'Auteur une Ode de (se £içbu fur la^ 
mort dé M.dcPouiUy/àqtti TEpiae: 
VIII. eft adteiTéei ^m* 

Mfttre XII. à M. Hergear ,: Bailly^ de. 
Reims , homme- de^xonfiance de M. 
1; Archevêque y & ami particulier de: 
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TAutair. M. Bergeatétoit tombé. ma> 
lade en travaillant aux Archives de 
r Archevêché. . 9^^ 

Epitre XIIL au même,à Foccafîon d'une 
Pièce dé Vers de M. TAbbé de TAttai- 
gnant , dont M. Bergeat aVoit fait une 
jufte critique. 9^ 

Efitre XIV. z Mlle Favart. Cette Epîtrc 
eft écrite à une Demoifelle de Reims 
de qui 1* Auteur feint poëtiquemenc 
d'cfcre amoureux. Ccft un adieu qu'il, 
lui fait en partant pour Paris.. Cette 
Demoifeire extrêmement aimable , Se 
plus rcJtpeé^able encore , avoit une 
-voix admirable , jointe à toutes les 
qualités qjue l'Auteur lui donne dans 
cette Epître. $4. 

. Epitre Xv. à Madame Roland , femme 
du Tréforicr de France de ce nom , 
charmante par refprit , la figure & 
le caraderc- L'Auteur foupoit tous 
les Dimanches à Reims avec elle chez. 
M. de Reficour , perc de cette Dame^ 
Elle lui écrivit que pendant fôn (c- 
joiir à Paris , un autre alloit prendre 
fa place dans leur fociété , s'il ne re-- 
venoit au plutôt ; M. l'Abbé de l'At-' 
taignant lui fit cette réponfe chez M. 
F Archevêque de Reims^ou itdémeù- 
roit alors. 99 

Epitre XVL à M. de Maifbnfcllc, C'eff 
ici une réponfe à une lettre en vers , 
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Îne M. de Maifonfèllc , Direé^em 
es Aides à Reims « avait écrite h. M* 
l'Abbé de rAttaignaix. Dans cette 
Lettre , M. de Maifonfelle avoit fait 
des portraits de plufieacs perfî>nnesdc 
Reims. M. l'Abbé de rAccaignant 
ajoute à chacun de ces Portraits des 
traits de lia façon qû prouvent le 
eout & le talent qu'il a toujours ea 
de louer , & Ton éloi^nement pouf 
la fatyie* Mais avant que d'en ve-' 
nir à cet endroit de ron£pitre,it 
alTure Ton ami , qu'il ne l'a jamais 
Soupçonné d'être l'auteur d'une Piè- 
ce anonyme & fatyrique qui ayoit 
courru à Reims , & qu'on aetribupit 
injuftemcnt à M. de MaifonfeUe. Les 
portraits des perCbnnes qiû'Çbnt SK>nir • 
mées dans cette Epitre ne peuvent 
guère intérelfer que ceux qui connpiC ^ 
fent la ville de Reims. 204^ 

Bfitre XV IL au meaie , qui avoft écrit 
à l'Auteur une Lettre en vers -dans le 
tems que celui-ci étoit malade. Dans 
fa réponfe , M. TAbbé de l'Attai- 
gnant fait l'éloge de la Ville & de, k 
Société de Reines dont M<4e Mailan-r 
felle avoit parie dans (a Lettre. . .ut 

JEfitre XVItî. à M> de- Courtagnon , 
alors Grand Maître des Eaux & Forets 
de ChampagRc , • q^i étpit au lit pour 
vn petit mal au picjd qui augmentai 
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dans la fitice fi confidérablciQCDC ^ 
qa'il en mouck.' L' Auteur étoii: en 
retraite chez les Jëfuitcs à ReimS' 
U}tù{VL il éctivk cette Epitre à M. de 
Courtagnoa , homme ie pUifir £L<[và 
aimoit furcout beaucoup la table. ii6 

iphre XIX. à M. Jaunet , Medecia de 
Reims , pour Tinviter à venir dîner 
chez l'Auteur avec quelques uns de Tes 
amis« 1x7 

Efitre XX. à Madame Aubert , femme 
du Receveur des Tailles de Reims , 
dont les deux filles avoient quitté 
la maifon paternelle pour aller au 
Couvent , où elles prirent toutei 
deux le voile le même jour. Ces deux 
Demoifelles étoient fœurs de Mlle 
Aubert <, qui fut enfuite mariée à M» 
de Maifonfelle. On verra dans cette 
Epître que l'Auteur ne prend pas tou* 
jours le ton badin ; qu'il eft fécieux 
quand il le faut , & qu'il penfe très- 
chrétiennement. xi« 

L I V R E TROISIÈME. 

I,fttre J. à M. de la R4belleriej Sécré* 
taire du Roi , $c premier Commis au 
Département des Eaux 5c Forêts.. 
L' Auteur fôllicitoit une coupe de bois 
pour le Chapitre de Reims, dont il'* 
cfl Chanoine 6c Agent. 1 27 
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Mfhféïî.- à M"..J^ Cardinal de Rohan , 
en lui envoyant des Ivoires de B^oufTe- 
let de Reims. i}x 

^fttfê III. à un Ami. L'Autenr récrivit 
de Saverne , petite viUe d'Alface , h 
fept lieues de Strafl>oarg , où le Car- 
dinal de Rohan av«it (on Palais , qui 
eft celui des Evéques de Strafbourg. 154. 

Ifhre IV. à Madame de laMartcUierc , 
au nom de M. Monet , aujourd'hui 
Dircâeur de rOpera-Coknique , qui 
dédioit à cette Dame un petit Recueil 
dîe Chanibns de l'Auteur ^ intitulé la^ 
Volière. ^^ 

Jfitre V. à M. le Maréchal Duc de Ri- 
chelieu , à l'oecafion d'une Lettre enr 
vers que lui avoir écrite hi^de Val^ 
taire fur la' Statue que lui avoienr 
ékvée les Génois y & fur une préteor* 
due répenfe qu'on dit que M. le Ma- 
réchal de Ricnelieu fit a cette Lettre, x 3 1< 

^aiJ^e VL à M. Dionis , Médecin à Pa- 

^ ns , qui avoir pris à M^ TAbbé de- 
l'Attaignanr les rimes en asiles fur la 
Bataille de Fontenoy. M. DiOnis s*é- 
toit chargé de les faire imprimer , Se 
ils ne l'éioient point' encore lorfque 
l'Auteur kiadrçfla cette petite Epî- 
tre. On fçair la^ vogue qtt'eurenc les* 
rimes en ailles lorCqu'elles furent ren- 
dues publiques. On les trouvera dans^ 
ce Recueil après les Epitres^ £41 
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J^itne VIL à M. le Dac de Nivcrnois , 
de qui r Auteur n'écokpoiac connue 
mais ayant lu fou difcours de récep- 
tion à l'Académie Françoife , M. 
TAbbé de TAttaignant en fut (i char- 
mé , qu'il lui adreffa cette £pitre ano- 
nyme. J4J 

Sfitre VIIL à M. Renard, Médecin, qui . 
avoir guéri 1* Auteur. 14^ 

Bfitre ÎX> à Mlle de Navarre , devc- 
4iue depuis , Marquife de Mirabeau , 
& morte à Avignon. 147 

EfUre X. à la même , dontrAuteuf feint 
ironiquement d*être amoureux. j 50 

Ephrjf Xj. à MUe de Marv. ... 155 

Mfitr^ XII. à Madame la Baronne de 
«Cafoche , focur de l'Auteur ^ au fujet . 
de deux de Tes filles qui» par dévotion , 
ne vouloient point le marier. j 



Efhre ÏIF. à Madame la Marquife 
d'Hérouyille , qui fe levoit d^ le 
point du i«ir pour 'aller à la chaflc. 1 6% 

1^$ XV. a Madame de Cailly , en lui 
cavoya^t 4cs G^ds de franc -Ma- 
çons. ^ 14^ 

If tire XVI. à la même , en lui envoyant 
le Tablier de,rOrdrc. t^^ 

Bpitn XVII. à Madame de Chery , en 
lui envoyant des Vers qu'elle avoic 
demandés à l'A uteun — nij 


tt.7^ • T A B L E 


^Êm 


Efttre^VIII. à Madame Blot, femme 
d*un Avocat au Confeil. Elle avoir 
fait une légère critique de quelques 
vers de rAutcur* i^S 

Bpiirt XIX. à un Ami , fur l'Amour. 171, 
£fitri XX, à un Ami , qui avoir propofé 
ce Cas : fçavoir û. une femme qui 
avoir promis à (on Amanr de l'ai- 
iner tant qu'il exifteroit , pouvoir le 
quitter quand en cxiflanr toujours , 
il n'exifioir plus. 175 

LIVRE CIN Q TT I É M E. 

Sfitre I. au Roi de Pruflê. Lorfque les 
Poëfîes de M. l'Abbé de l'Artaignanr 
parurent imprimées en deux volumes * 
îbus le titre de Pièces dérobées à u» 
Ami ,,il eii envoya un exemplaire au 
Roi de Pruflè , accomp^né àt l'E* 
pitre qui lui dd id adreflec Ibtltds 
celles qui compofdnt le quatrième 
Livre paroiflènt aujourd'htii pûtïr U 
première fois réunies dans un Re- 
cueil, ty^ 

Efitrt IL de M.Martineau à rAateut.M\ 
Martineau , Oohfeiliélr' d'honneur au 
Préfidial de Sens , avoiç été au palais 
pour y £nre èm{^ltttè de queldu%;s bro- 
chures no^velles. ' On lui p^efenra les 
Fiécfs dérobées qui ne &i{bicnt que 
de paroztre , èc qu'il n'avoir pas en- 
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coce lues. Il les acheta , en fut en- 
chante ; & le lendemain il envoya à 
l'Auteur i'Epîtr e fuivante qa*on ne 
l:apportc ici , que parce qa'dle fait 
micnf entendre là rcponfeque lui fie 
M. FAbbé de l'Attaignant , dont les 
ouvrages font iî bien caraûérifé^ dans 
cette Epître. iSd 

TJfonfe de M. TAbbé de fAtcaignanc à 
M. Martineau. i%% 

Ifitre III . à M, TAbbé de la Porte. 
L'Auteur des Obfervations fur la J-it- 
terature moderne rendit compte au 
Public dan^fon Journal , des Polîfîcs 
de M. TAbbé de' TAttaignanc lorf-'. 
qu'elles parurent fous le titre de PU^ 
cesdérehéés. L'endtbit du Journal qui 
cft rapporté » a donné lieu àTEpltre 
que M. l'Abbé de TAttaigoant adteffè 
au Journaliile. x'$4 

f/àrtf IV. à M. l'Abbé Turodin , Cha- 
xioine dé Boulogne. Il avoit écrit à 
TAuteur fon ancien Atm , pour le 
complinorenterfurfes Ouirrages. L'E- 
pître fuivante cft la Réponle à icette 
Lettre. 1^ j 

Xfkrê F. à. M. DefTeaux , Chandinc de 
Xeims, Ceft le même à iqui les Epi- 
trci X. & JCr. du Livre II. fbht adret 
fées. M. J^efléâux avôiÉ complimenté 
l'Auteur fui^ l'imprefËoû de fbs Ou- 
vrages. 15$ 
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£fitre VI, à Madame de Graffigny , Au- 
teur de la Pièce de Théâtre intitulée 
Cénie, On a prétendu dans le monde 

3ue Madame de GrafHgny^fous le noQi • 
e Ctfm>,qui eftranagridmme du mot 
de NUce , avoit youJLu tracer le ca- 
raâére xle Mlle de Xfr^ivi//^ fa Nic« 
ce y aujourdliui Madame Hehetiusm 

' Mlle de Ligniville demeuroit alors 
chez Madame de Grafifigny. Elle 
nç. Jle cédoit point à Ce nie pour ia 
beaut^ « les grâces & la vertu. C'efl 
fans Qouce cçtte xeflemblance de ca~ 
raderes qui a donné lieu à la décou- 
verte de fanagramme. Quoiqu'il en 
foit,M.rAbbe del'Attaiçnant faiCc 
cette circonftance pour écrire à TAu- 
ceur deCenierEpitrefuivantc. io9 

tfhreVIL à une Dame, qui apclloit 
l'Auteur AnÀcrùn^ iO| 

tpitri VIIL k M. le Marquis de *** 
qui avoit envoyé à TAuteur un Mé- 
moire contre la Mâifon de Roban 
four des droits honorifiques en Sor- 
Donne. 104 

Efitre IX. à M. le Tourneur ^^aftre de 
Clavecin de Madame la Daupkine de 
de Mefdames de France. &o$ 

Efttf^ X. à M. Ninin , Doâeur de la Fa- 
culté de Reims, Mcdecin de S. A. S. 
Mt le Comte de Clermonc. aïof 

Ifittê 
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tfitre XL att mime « écrite le jour d'ç kl 

S* Louis 4 Ûtt de.M. ie Comte de Cter« 

^'^ont. ^ ^ 117 

I/ôftf Jrir. au Prince Edouard d'An- ' 

glecerre ,-atttrement dit U^f étendante ^ 

âpres Ton retour d'Ecofle. 117 

IpUré XIII. à M. Tannevot , fui & 
- Tragédie d'Adam & Eve. : u^ 

ilfitreXIV. au même , ait fujec d'un^: 

Pièce de vers qu'àvôit^t M. Tan- ^ 
*^ ,-nevot fiir la convalefcenée de.MonV 

feignèur le Dailphin. " ' 1x0 

Epitre XV, au même. Etrennes. 'itx' 

TLépênfe- de M. Tannevot à TA ut eur. :x 14 
JÈfUre Xn. àM.Dorë^Commis che2 M« 

de Boulogne , Intendant dé$ «finan-* 

èes, aujourd'hui Contrôleur GéfléraL. 

11 avoir écrira i'Auteur'ùkie Lettre 

monorime en gnân. ' ^ %if 

ipitre XV U. Quoiqbe <f<!tte Ef^tscî 

ne foit point de M. KAbbé derAt- . 

taignaiitj on ne pouvoit guère (e. 

difpenfer-dè Tinferer dans ce Recueil* 

à caufe des Répenfes & des Repiiqtlcs- 
' auxquelles elle a donné lieu. M. de. 

Boulogne , le, fili avoit fait 'préfenr - 
« d'une Chate à M; Doré j l'un de feS' 

Commis , qui hii écrivit cette Epître; 

pour l'en remercier. On jugea queces. 

vers étoient dans le goût de ceux de 

M. l'Abbé de TAttaignant ; & M. 

Doré flaté de ce jugement , lui en^ 
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voya une copie de l'Epître siytc une 
Lettre de politefle od il fe félicitoic 
-de lai avoir été comparé. t}0 

Jiéfpnfi» M. Doré ayant eavoyé à l'Ao- 

ceojr foff Epitre'a M. delBoulogne, 

voici là Réponfe que loi fit M. l'Abbé 

de TAttaigoant fur les mêmes ximcs 

que l'Epître précédente. &)& 

HAlique de M. J>çré. 2|^ 

H^onfi à la réplique par M. l'Abbé de 
l'Attaignant. aj^ 

tfitre XVUL à M. de Boulogne le Père , 
en foilicitant une Ordonnance poux 
une rente aniiueile de deux mille 
francs qu'a M. l'Abbé de l'Attaignant 
fur le Tréfor Royal. Cette Epître fut 
écrite au commencement de l'année 
1753. Efrçnncs. 14I 

Ifitre XIX. au même , au commence- 
ment de l'année 1754* &4( 

Xfitre XX. à M. de Boulogne le Fils , 
fur toà mariage avec Mfle de Brou , 
& fur la furyivance de la charge d'In- 
tendant 4cs Finances qu'avoir M. de 
Boulogne Ton père. • x^y 

"EfifTi XXI. à M. Titon , Con&iller de 
la Grand - Chambre. M. l'/^bbé de 
l'Attaignant ayant été nommé à une 
place oe ConCeiller de la Cour Sou- 
veraine du Clergé , vacante par la 
mort de M. Robufle , Evéque de Ni* 
crle/ttt inftalé par M. l'Àbbé deSala- 
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beiy^i'im des Préfîdens de cette Cham- 
. bre. M. de Maupeoa , alors Premier 
Piéfident da Parlement , demanda à 
fd. l'Abbé de Salabery , fi , avant la 
réception ^ il n'aVoit pas fait un bel . 
éloge da Récipiendaire , ajoutant 
qu'on pouToit le louer fur fon efprit, 
les talens , Ces vertus ; & principale*- 
jnent fur Ta fainteté. M. Titony y 
Confeiiter.de la Grand -Chambre^, 
rapporta à M. TAbbé de TAttaignanc 
te qu'âvoit dit Mé de Maupeou i SC . 
c'eft là-deflus que T Auteur aadreHe 
à M. Titon cette Epitre au mois de 
Novembre 1754. 14^ 

Efitre XXIJ. à Madame Chapotin , fille i 
dé M. Thorel , Avocat. Cette Dame 
oui a beaucoup d'efprit , eft fort ref- 
iemblante au portrait qu'en fait l'Ao*- 
teur pour les grâces & pour la figuré. 
U ne faut prendre que comme un pur 
badinage le reproche de vanité qu'on 
lui fait dans cçtte £pit|:e.' r 1 y t 

Efhre XXIJX. à ht niênie. itt 

BfhreXXIV. à Mlle d'AngeviUe, Ac 
tricé de la Comédie Françoife. . ^58 

Ifitre XXV, à Madame de Scrriere , 
Religiei?(è^de Panthemont^ à qui les 
Epîtres Xm. XIV. &XV. du Livre 
premier font adrefTées fous le nom 
de Julie, 2^0 

Bfitre XXVL à MUc de Berville , iurle 

.Nij 
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Gordon roulée. donc M. To^iptreyé^ 
noic'irr^tre décoré. 'i6t 

EfiireiXXFU \ hA. Freroil^ Aiu:ear<Laa 
Ouvrage .périodique > iiuitiilé : !2^« 
tres fur quelques Ecrits eU ce tems. i6^ 
£pifre XXV m à Madame laGénérale 
• De la Mj9cce« eu Jui envoyant deman- 
de ri une bouteiiije xle £es |^ i|tes d*or« tj6- 
^pîtrt XXlXi à Mjbdâtne la PrincefTe 
d«î.ltib]xksi^{tdigK!ufe der Abbaye de 
Pamckémohc , noniitiée.à l'i^bbays de 
W-'SLidfitxxt eii Flandres, après là BMxt 
de Madamela PrincefTe de Hohan , Ci 
ta Bte , qui école Abbeffe de ce même 
' *• Couvent. 2J9 

]£p^re X'XX. à'Madame la: Marquifé de- • 
^e Paulmy d'Ârgefrfon. M.^Cbapin 
^e ia Guiconniere avoit compofé un 
Ouvrage de Mûfiquc ^qu'il voaloic 
âédi& à Madame <ie Paolmy d*Ar- 
eenfon. Il lui en demanda la pemiiï^ 
uon 3 mais elle n'y confentit qu'à 
< condition qVon ne la nommeroit 
, pas. M. Chu^i» ptia^M.^ l'Abbé dé 
1' ■ Attafignant celfaire en- vexs hEptcre 
S d édicasoifc. : ^ j^^X 
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